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Novembre-décembre 1971 

EDITORIAL 

LE TRESOR QUE SONT LES AROIIVES 

Le récent congrès de l'Association des Archivistes du Québec, tenu à 
Chicoutimi le 23 octobre, a rappelé l'attention sur la valeur et l'importance 
des archives, des archives de toutes sortes. 

Les archives, selon le dictionnaire, c·est la collection des "anciens ti­
tres, chartes, ma nus,erits et autres papiers importants concernant l'histoire 
d'un Etat, d'une ville, d'une famille, etc.," et aussi le "lieu où on les garde". 
Cette définition dit par elle-même qu'elles sont un trésor, un trésor précieux 
où l'on peut puiser ce qu·on a besoin de savoir sur le passé, d'où est sorti le 
présent. 

(',e trésor est plus ou moins riche selon ce qu·on y a mis; il est toujours 
précieux par rapport au sujet que sa matière concerne, car il en contient les 
données indispensables. A ce point de vue toutes les archives sont importan­
tes en fonction de leur catégorie. 

On l'a maintes fois répété, l' histoire ne s'invente pas, il faut l'appren., 
dre, et pour l'apprendre il faut avoir des sources de renseignement exactes. Ce 
qui est vrai pour l'histoire, c·est-à-dire la relation d'un �nsemble de faits, l'est 
également pour tout -détail, toute notion provenant du passé et qu·on a besoin 
de connaitre. Il reste malheureusement trop de points que, par défaut de do­
cumentation, on est condamné à ignorer, avec tous les risques d'erreur et 
souvent d'injustice que cela entraine. 

Il nous faut donc des dépôts d'archives sur toutes les catégories de· 
faits, toutes les formes d 'activité de l'univers et des humains: les phénomènes 
sismiques, le climat, l'évolution de la terre et de ce qu'elle porte, la présence et 
les agissements des hommes (peuples et individus), l'origine et la vie des ins­
titutions de tout ordre: civil, politique, social, militaire, religieux, culturel, ar­
tistique, médical, sportif, voire amateur ou fantaisiste ... : car tout cela est de 
la réalité dont il faut 'tenir compte pour avoir une idée juste et solide de ce qui 
a précédé le présent et permet de le bien comprendre. 

Et comme le [Présent sera du passé pour l'avenir, il faut conserver en 
archives tout ce qui contribue à le révéler tel qu'il est. Ne croyons pas perdre 
du temps en agissant ainsi; il en faut beaucoup moins pour mettre en réserve 
un document, un pa pier , une photographie, etc .. que pour faire des recher­
ches quand cela manque, et on rend meilleur service à ses semblables en ne 
détruisant pas la documentation qu·en condamnant nos successeurs à en ê· 
tre privés. 

Il arrive parfois qu·on ne  soit pas e n  mesure de conserver certaines 
archives; de grâce ne les détruisons pas, mais confions-les aux organismes 
qui sont capables de les garder en sécurité. L'Etat nous y invite, l'intérêt gé­
néral nous en fait un devoir, et nous avons des institution'S qui s·en font une 
fonction; il est inexcu,sable de détruire ou d'enfouir dans des oubliettes un tré­
sor d'archives, si minime qu'il puisse paraitre. Donnons-nous la main et sau­
vons les témoins de l'histoire. 

La direction. 
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Saint-Jean-Vianne)' de Shipshaw 

Les tragiques événements de Saint-Jean-Vian­
ney mettent tin à l'existence d'une localité, celle du 
vJllage, qui devient soudainement chose du passé. 
Il convient de donner un aperçu de son histoire. SI 
bref soit-li en raison de l'espace limité qu'on peut 
accorder à un article de notre revue, li servira à ern 
fixer les traits. 

Les lieux et les noms 

La localité de Shlpshaw,sltuée du côté nord de la 
rivière Saguenay, comprend u n  territoire de 30 mil­
les carrés dans la partie ouest du canton Slmard,en­
tre la rivière aux Vases à l'Est et la limite du canton 
à l'Ouest, à partir de la rivière Saguenay au Sud Jus­
qu'au sixième rang Inclusivement entre les rivières 
aux Vases et Shlpshaw, et Jusqu'au septlèmerangln­
cluslvement à l'ouest de celle-cl. Elle est traversée 
en diagonale par la rlvlèreShlpshaw. 

La plus ancienne désignation de ces lieux est 
Terres-Rompues. On trouve ce nom pour la premiè­
re fols dans une relation du Père deCrespleul en 1673. 
Il est dO à des ruptures et glissements de terrains 
produits là par le grand tremblement de terre de 1663. 

Le nom de Sllipshaw appliqué à la rivière et de 
là à la localité, puis par extension à un barrage si­
tué à quelque distance de la rivière, est un mot mon­
tagnals qui désignait originairement une déviation 
produite dans le cours de cette 11 vlère par un glisse­
ment de terrain qui en barra la vallée et obligea le 
courant à le contourner pour reprendre ensuite sa dl­
rection générale. Il aurait donc le sens de "détour" 
ou uobstructlon". On lui donne aussi le sens de uen­
calssé" 

Le patronyme Saint-Jean-Vianney a été donné 
lors de  l'érection du territoire en paroisse en 1935. 

Le bureau de poste.établi le Ier décembre 1909, 
reçut le nom de Chute Shipshe.w. 

Les origines 

Le 26 Juin 1960, à l'occasion de la célébration du 
vingt-cinquième anniversaire de l'érection de la lo­
calité en paroisse, J'ai été Invité à donner un aperçu 
de son histoire, spécialement de ses origines, qui sont 
ce qui est le plus difficile à bien connaître. Cette étu­
de m'a amené à taire beaucoup de recherches et m'a 
permis de découvrir plusieurs détails précis révélant 
d'où est venue cette paroisse. Et grâce à des notes 
d'lùstolre rédigées par les curés Basile Néron et Jean­
Baptiste Sa vard nous pouvons suivre les étapes de 
son développement. 

Le premier tait à établir est celui des pionniers, 
qui défrichent, s'installent ou s'en vont, mals n'écri­
vent pas, ce qui pose un problème dlttlclle à résoudre. 

Ici li l'est davantage car l'unité territoriale éri­
gée en paroisse en 1935 n'est pas le résultat d'une 
fondation Initiale ni le terme de l'évolution d'une co­
lonie; elle a été taillée dans le territoire de deux pa­
roisses déjà existantes, celles de Sainte-Anne et de 
Saint-Ambroise, dont les centres sont éloignés l'un 
de l'autre. Elle a groupé, par conséquent, des sec­
teurs qui avalent été Jusque-là des extrémités de pa­
roisses, des coins et des avant-postes où la colonisa­
tion et les développements ont été réalisés decl-<lelà, 
au hasard des accidents géographiques utilisables 
(cours d'eau, chutes, terres arables) et de l'audace 
ou du caprice des pionniers. Il n' y a donc pas eu là 
de pionnier fondateur mals des pionniers tout court, 
qui ont été des devanciers sur un point ou l'autre des 
lieux. On en trouve aux quatre coins de la localité 
et au centre. 

Le premier en date était établi par là avant mê­
me l'ouverture du Saguenay à la colonisation: c'est 
Peter McLeod senior, pére de celui qui a commencé 
Chicoutimi en 1842. Il demeurait aux Terres-Rom­
pues, prés de l'embouchure de la rivière aux Vases. 
Il avait une belle résidence, sorte de "manoir" qui é­
tait un centre d'activité commerciale et sociale, qui 
devint même u n  terme d'excursion pour les touristes 
que le bateau amenait à BagotvJlle. Il possédait un 
vaste domaine dont une grande partie, huit lots (les 
lots 17, 18, 19 et 20 des rangs I et Il), sont dans les li­
mites de la paroisse de Saint-Jean-Vianney. Il était 
là depuis une vingtaine d'années quand li obtint des 
lettres patentes sur ces lots, le 21 octobre 1850. Il est 
donc à la fols le premier résidant et le premier pro­
priétaire dans la localité. 

Douze ans plus tard, le 19 mars 1862, le même 
Peter McLeod père obtenalt,.en société avec William 
Prlce senior, des lettres patentes sur quatre lots dans 
le rang A, vis-à-vis des premiers, à l'embouchure de 
la rivière Shlpsha w. 

L'année suivante c'était Michel Caron qui obte­
nait (19 septembre 1863) le même titre sur le lot nu­
méro 24 du rang A, en face de la chute qui porte son 
nom: "chute à Caron", et quatre Jours après lui Da­
vid Prlce acquérait de même les deux lots suivants 
( 25 et 26) du même rang. 

Le 26 avril 1867, deux fils d'Alexandre Murdock, 
Alexandre et Joseph, obtenaient conjointement des 
lettres patentes sur les lots 23 et 24 du rang I, en face 
de l'église construite plus tard, lots coupés en diago­
nale par la rivière Shlpshaw. - Colons en herbe, l'ai­
né avait dix ans. 

Quinze années s'écoulent ensuite avant l'appa­
rition de nouveaux titres de propriété et ceux-cl ln-· 
dlquent la montée des colons vers l'Intérieur des ter­
res par les rlvlèresShlpshaw et Aux Vases. 
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Partie du canton Simard montrant l'étendue de la munieipattlé de Shipshaw et de la paroisse de Saint-Jean-Vianney. 



148 SAOU ENA YENS/A Novembre-décembre 1971 

Le premier de ce groupe est Désiré Duval, â la 
chute Gulmond, du côté ouest de la rlvlére, en 1882 
(27 septembre). 

A la rivière aux Vases, dans le rang V, deux co­
lons partagent le lot numéro 17, Edouard Blssonette 
et MarcTremblay, '886et 1887. 

En mème temps, dans un coin opposé de la future 
paroisse, François St-Pierre acquiert (20 septembre 
1886) le lot numéro 35 du rang I, au Grand Remou 
de la rivière Saguenay. 

Et le 13 mal 1890 Xavier Tsemblay obtient des ti­
tres sur le lot numéro 37 du ra:1 g IV, en haut du cou­
de de la rivière Shlpshaw. 

La liste de ces onze propriétaires officiels ne rè­
gle pas quand mème la question de déterminer quels 
furent les vrais premiers colons, c'est-â-dlre les pre­
miers qui furent défricheurs et résidants. Avant 1910 
la loi n"exigeait pas la résidence sur un lot avant de 
concéder les lettres patentes, de sorte que le titre de 
propriété ne slgnl!le pas pour Justltler la q uautlca­
tlon de pionnier, qui appartient â cel ul qui a travaillé· 
et demeuré sur les lieux, ce qui normalement précè­
de les titres dértnltlfs de propriété. 

Quand Il s'agit des premiers défricheurs Il faut 
d'abord éliminer quelques-uns des détenteurs de let­
tres patentes plus haut mentionnés. William et Da­
vid Prlce n"ont .certainement pas défriché ni résidé· 
sur leurs lots, et Michel Caron, qui était un de leurs 
contremaitres et ne s'occupait pas d'agriculture, 
n"est venu là que pour pécher dans le remou pois­
sonneux au pied de la chute. 

Le mérite de la première résidence appartient é­
videmment à Peter McLeod pére. Sa maison, près 
de l 'embouchure de la rivière aux Vases, était vaste 
et belle, magnifiquement située. Il y a élevé une nom­
breuse famille. Il n'était pas spécifiquement agricul­
teur, mals Il a défriché certaines étendues pour ré­
pondre aux besoins de la situation, car dans l'isole­
ment oû Il se trouvait c'était pour lui une nécessité 
de produire sur place une grande partie de ce qu'il 
fallait pour! 'alimentation de sa famille et de nom­
breux visiteurs. On peut donc le classer comme pre­
mier pionnier de Saint-Jean-Vianney. Quand I l  a 
vendu ses terres â Isa:le VIiieneuve, en 1867, elles é­
talent en état de rendement; elles furent ensuite ra­
pidement mises en valeur. Placée sur l a  route des 
pionniers, l a  ferme des VIiieneuve servit mème de ba­
se de circulation et souvent de revltalllement pour 
plusieurs. Par exemple, quand la gelée gâtait leurs 
récoltes Ils venaient y chercher du grain de semence, 
et quand Ils se sentaient le ventre un peu creux Ils 
s'arrangeaient pour y passer l'heure des repas ... 

Le cas des Murdock est pl us d lftlclle â éclaircir. 
On constate qu• Alexandre tus tut résidant â Chicou­
timi de 1882 â 1900 et qu'il était "commis marchand" 
au début et ensuite "mesureur de  bols". En 1882 Il 
n'avait que 25 ans. Cependant l'année précédente Il 
était "cultivateur dans la paroisse de Sainte-Anne", 
ce qui fait supposer que Jusqu'â cette date Il était 
sur la terre patentée â son nom en 1867. Les abbés 

Peter McLeod, père. 

Basile Néron et Jean-Baptiste Savard le nomment 
comme premier colon de lâ, Indiquant 1868 comme 
date de son arrivée. 

Par contre son frère Joseph est souvent mention­
né comme "premier colon de Shlpshaw". Il parait 
en effet avoir été le premier â s'établir â la rl\rlère 
Shlpshaw, et lui était cultivateur. Fixé sur les lieux 
depuis son Jeune àge ety demeurant, liserait donc un 
pionnier authentique de cette partie de la localité. 

Quant â Alexandre pére, Il n'était pas colon mals 
contracteur. 

Les notes et les témoignages que j'ai recueillis 
Indiqueraient que le premier colon défricheur au 
coude de la rivière Shlpshaw tut Jean Tremblay 
"Bouleau", pére de ce Xavier qui a obtenu les lettres 
patentes sur son lot en 1890. Ancien colon de  Chicou­
timi, oil on le trouve dés 1848, ce Jean Tremblay, o­
ri ginaire des Éboulements, a son nom Inscrit dans la 
liste des fondateurs de Sainte-Anne, gravée au pied 
de la croix du  cap Saint-Joseph'. 

Il était déjâ àgé quand, en 1880 ou 1881, li prit 
des billets de location sur quatre lots, pour lui et trois 
de ses tus: les lots 36, 37, 38 et celui qu'occupa plus 
tard Janvier Tremblay. Il vint y travailler pen­
dant sept ans avant d'y ·Installer sa famille, car sa 
femme répugnait â s'éloigner du beau domaine fa­
milial au cap Saint-François, si bien situé, et â venir 
s'enfermer dans les solitudes du rang IV sans autre 
satisfaction artistique que le concert des moustiques·. 
Il bâtit lul-mème sa maison et y finit ses jours. Lâ 
sont encore ses descendants. Un vieux citoyen des 
lieux, M. Johnny Barrette (91 ans en 1960) me disait: 
"Saint-Jean-Vianney a été ouvert par Jean "Bou­
leau"; Il a été longtemps tout seul Ici. Ceux qui sont 
arrivés aprés Bouleau, c'est les deux Lapolnte, Oslas 
et Émile, les deux Tremblay "Mathias", Abraham 
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et Eugène. Les Murdock c"est bien plus Jeune que 
ça". Madame Algérie Tremblay dit de même: "J'ai 
toujours entendu dire que le premier arrivé à Ships• 
haw était mon grand-pére Jean Tremblay "Bou­
leau". Son mari, élevé sur les lieux, èorrobore ce té· 
molgnage. 

Un document tait connaitre plusieurs colons 
venus s'installer dans le voisinage de Jean Tremblay: 
c'est une requête datée du 2 Juillet 1888 demandant 
de changer en chemin de front ta route du rang II. 
Elle est signée par Osias Lapolnte, Abraham et Eugè­
ne Tremblay, Pierre Maltais et Êmlle Lapolnte. Ces 
gens étalent établis là depuis plusieurs années et 
Charles Gulmond, qui avait charge du bac sur la ri­
vière Shlpshaw, aurait pu enregistrer leurs allées et 
venus et même leurs événements de tamUle. Ce grou­
pe appartint à ta paroisse de Saint-Ambroise Jus­
qu'à 1935. 

Vollà donc trois noyaux de pionniers de Saint­
Jean-Vianney; McLeod-VWeneuve, Murdock, Trem­
blay "Bouleau". Toutefois Us ne comprennent pas 
tout; une étude plus poussée révélerait d'autres faits 
et d'autres pionniers. Ainsi J'ai pu apprendre encore 
qu'Éphrem Boullanne est né dans ces lieux en l'an­
née du Grand Feu, 1870; que ta tamme Murdock était 
là lors du Grand Feu, ce qui reporte à plus de dix ans 
avant les premiers établissements constatés par les 
papiers. 

L'abbé Néron donne comme "premières tamll­
les" celles d'Alexandre Murdock, Jean Tremblay, 
Abel Boullanne, Pitre Blackburn et Joseph Grave!, 
"dont les descendants par trois générations cultivent 
encore les mêmes terres". 

Des faits 

Il y a de plus les faits à signaler, par exemple 
l 'lnstattatlon des moulins à scie et des moulins à ta­
ri ne; si modestes soient-Us, Us répondent à un be·
soin majeur chez les colonisateurs, qui ont tous des 
constructions à taire et surtout du grain à moudre
pour leur alimentation et celles des arumaux qui leur
en fournissent une part très Importante, les cochons.

En tait de moulins à scie on peut mentionner, 
parmi les anciens, celui de McLeod, sur la rivière 
Shlpshaw, autorisé le 14 aoOt 1847; celui d'ÉmUe La­
pointe, au rang IV, sur la rivière Shlpshaw, datant 
de vers 1887; celui d'Alexandre Murdock, presque en 
tace de l'église actuelle, construit en 1907 et dont le 
pouvoir a été développé ensuite par Prlce Brothers. 

Le premier moulin à meules serait celui qui a été 
construit à ta rivière aux Vases par David Tremblay 
"Cornette'' ; acheté par George Boucher, Da été ven­
du ensuite à Alfred Côté. 

Il faudrait aussi me'ntlonner les écoles, dont ta 
première tut ouverte en 189ù et servit à divers servi­
ces religieux; les fromageries dont ta première date 
de 1892; les chemins, qui à l'origine ont nécessaire­
ment subi pour la plupart l'inconvénient de leur si· 
tuatlon géographique loin des centres (2); ta premlè· 
re organisation municipale et scolaire en 1930; les é· 

•vénements de la pértode où ta localité tut à l'état de
mission, de 1926 à 1935; l'accroissement de ta popula­
tion, qui s'éleva à 400 personnes pendant cette pério­
de.

La paroisse

Un curé de Sainte-Anne, l'abbé Joseph Lemleux 
commença en 1926 à donner une mission aux rèsl· 
dants de SÎli pshaw, les réunissant dans la maison 
d'école, qui servit d'église Jusqu'à ta tin de ce servi­
ce (3). Ses vicaires le remplacèrent tour à tour dans 
ce ministère: successivement les abbés Adélard La­
rouche (1926-1927), Jean-Baptiste Tremblay (1929 · 
1931), Adéodat Bouchard (1931 -1933), Baslle Néron 
(1933-1935). 

C'est le 30 aoOt 1935 qu'un décret épiscopal don­
nait existence Juridique à ta paroisse de Saint-Jean­
Vianney de Shl pshaw. Ses limites correspondaient à 
cettes de ta localité, alors cettes aussi de  ta municipa­
lité; en 1961 on en détacha ta partie d u  rang VII à 
l'ouest de ta rivière Shlpshaw et les lots de 77 à 80 du 
rang VI, qui turent réunis à ta paroisse de Saint-Am­
broise mals demeurent dans ta municipalité de Shlp­
shaw. 

Abbé Basile Ntran, en 1935. 

Le 2 septembre arrivait le premier curé, l'abbé 
Baslle Néron. Sa nomination est datée du 30 aoOt. il 
n'était pas Inconnu et ses paroissiens ne l'étalent 
pas pour lui: vicaire à Sainte-Anne, ll venait depuis 
quelques années taire les ornces du dimanche dans 
ta maison d'école. C'est lui qui présida à la construc­
tion de l'église. Fait exceptionnel, c"est seulement a­
près ta naissance qu'll acquit le ber; les travaux de 
construction étalent commencés depuis près d'un 
mols quand ll acheta le terrain de l'église (2 octobre); 
ce q Ili ne veut pas dire que les marchés n'étalent pas 
préalablement conclus! Une des caractéristiques de 
cet abM Néron est ta prévoyance et la prudence. 

La construction de l'égl ise, commencée le 9 sep­
tembre sous ta direction d'Osias Gauthier, selon un 
plan de l'architecte Léonce Desgagné, tut talte à la 
corvée. La générosité des paroissiens y tourrut 2140 
journées de travail et du matériel, le tout évalué à 
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$12,575. On y célébra la première messe la nuit de 
Noël. Elle tut bénite le 2 juln-1936 par Mgr Lamar­
che. Les autres constructions suivirent de près. Un 
rapport de l'abbé Néron .en date du 7 octobre 1938, 
les énumère ainsi: "Une église de bols finie â l'Inté­
rieur, un magnifique presbytère, sacrtstle, soubas­
sement, salle de réunions et dépendance au com­
plet' '. Les revêtements de brique â l'église et au pres­
bytère turent ajoutés en 1844. L'orgue ccasavant) 
tut Installé en 1946. Le monument du Sacré-Coeur 
tut érigé en 1941. 

1 

t11lise de Saint-Jeo.n-Vianney. 

Le premier curé tut au poste jusqu'à mal 1942. 
Lui ont succédé les abbés Jean-Baptiste Savard (mal 
1942-mal 1952), Paul-tmlle Côté (juin 1959-avrll 
1961 ), tglde Boulianne depuls avrll 1961. 

E n  1965 une desserte dépendant de Saint-Jean­
Vianney tut établie â Saint-Léonard pour les rési­
dants de la partie ouest de la paroisse. 

Les municipa.lités 

La municipalité clvlle tut créée l e  10 avrtl 1930 
et c'est dans la même année que tut organisée la 
commission scolaire. Elle comprenait le territoire 
décrit plus haut, soit la partie des rangs de A â VII 
du canton Simard entre la rivière aux Vases et la li­
mite ouest du canton. 

Les membres du premier conseil étalent: Fran­
çois Fllllon, maire, Hector Tremblay, Joseph Trem­
blay (Ernest), Adrten Dufour, Joseph Lapolnte, Eu­
gène Murdock et Thomas Grave! (Joseph). Leur pre­
mière séance eut lieu le 2 juin 1930. 

Furent successivement comme maires ensuite: 
Joseph Blackburn, Jose ph Murdock, Gonzague Cô­
té, Philippe Dufour, MaurlceCoulombe. 

François Fallon avec son petit-fils Michel Tremblay. 

Le vlllage s'érigea en municipalité le Ier janvier 
1951 sous le nom de "Saint-Jean-Vianney". For­
maient le premier conseil: Eugène Murdock, maire, 
Lionel Girard, Eugène Blackburn, Gaspar Coull­
lard, Jean-Joseph Tremblay, Joseph Grave! et John 
Grave!. On eut successivement quatre maires: Eu­
gène Murdock, Georges Murdock, Louis-Joseph Gra­
ve!, Lauréat La vole. 

Henrt Blackburn était alors secrétaire des deux 
municipalités ainsi que de la commission scolaire. 

La municipalité de Saint-Jean-Vianney a cessé 
d'exister le Ier juillet 1971. 

Commission scolaire 

Etablie en 1930, la commission scolaire eut pour 
présidents: Abel Verreault, Ovide Murdock, Fran­
çois-Joseph Coulllard, Jean-Joseph Tremblay, Phi­
lippe Dufour, Maurtce Coulombe, Maurice Dulude, 
Louis-Joseph Dufour, Jean Hallé, Louis-Joseph Du­
four. Elle tut effacée en 1 97 1 et Incorporée â l a  Com­
mission des Deux Rives, où les deux secteurs ont pour 
représentants Henri Blackburn et Jean Hallé. 

En septembre 1942 les religieuses du Bon-Conseil 
vinrent prendre charge de l'école des mies. Le Col• 
lège Saint-Jean-Baptiste, construit en 1954, ouvrait 
ses portes le 17 janvier 1955. 

Autres organismes 

Plusieurs organismes complétaient les Institu­
tions clvlles, religieuses et scolaires. Le rapport du 
curé Néron, en octobre 1938, mentionne comme exis­
tants: la Ligue du Sacré-Coeur, la Congrégation des 
Dames de Sainte-Anne, la Société des E nfants de 
Marte, le Cercle des Fermières, la Coopérative Agri­
cole "en formation". Celle-el, organisée pour la pro­
duction massive de la pomme de terre, établit d'a­
bord, en 1939, dans l e  troisième rang, un entrepôt 
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qui tut transporté au village en 1949 pour taire par­
tie de l'établissement principal. 

Un événement marquant de cette année 19 49 tut 
l'ordination sacerdotale, I!. Saint-Jean-Vianney mê­
me, du premier prêtre natif de la paroisse, l'abbé Ro­
bert Blackburn. 

En février 1956 la Compagnie Prlce commençait 
l'aménagement d'une centrale électrique I!. la chute 
Wilson, haute de 272 pieds. Achevée en octobre 195'7 
cette centrale pouvait produlre'78,000 h.p. 

Donnons pour tlnlr quelques chlttres Indiquant 
le mouvement de la population. En 1938: 6'72 habi­
tants; en 19 50: 1177; en 1955: 149 0; en 196'7: 2315; en 
19'7 l: 2700. 

Cette localité était donc parfaitement consti­
tuée et organisée pour répondre I!. tous les besoins de 
sa population; elle était prospére et on y vivait heu­
reux. 

,_;; 
.::. 

�·ô;::;;;;;..:.,� 

�P. 

Le d.âast:re de Safnt,-Jean•Vic:mney, 

Laftn 

Soudainement dans la nuit du 4 au 5 mai 19'71, 
un attalssement extraordinaire du sol se produisait, 
engloutissant quarante maisons et 31 personnes, a­
menant comme conséquence la suppression de l'en­
tité municipale de Saint-Jean-Vianney et attectant 
d'autant la tœallté de Shlpshaw et la paroisse. Cel­
les-cl sont cependant en état de se maintenir, en dé­
pit de la torte réduction de la population, qui tombe 
à un mllUer de personnes, le site d'une nouvelle égli­
se étant déJI!. tlxé sur le-lot 32 du rang IV, trois milles 
plus haut que le lieu de l'ancienne. 

Victor Tremblay 

< 1) Rel. Jésuites, Thlwaltes, vol. 69, p. 28. 

< 2) C'es\ en 1922 que la Compagnie Prlce, associee aux 
gens établis sur la rive nor<l,m conS\rulre un poni pour 
uaverser la rivière Baguenay vers Kénogaml. 

( 3) Oene première école ei église es\ devenue proprlé\é de
Uonel OJrarcl.

Photo: Progrès du Saguenay. 
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Petite histoire du timbre-poste 

Fondée selon toute apparence par l'Empereur­
dleu Fou-Hl, du Céleste Empire, aux environs de 
4,000 ans avant J .C., la poste royale subit avec le 
temps et l'usage de très nombreuses transformations 
pour devenir ce qu'elle est aujourd'hui. 

L'une de ces Innovations les plus heureuses tut 
certes l'invention du timbre-poste, qui permit un dé­
veloppement plus rationnel et plus pratique de ce 
moyen commode de communication. 

L'anc!!tre du timbre-poste vit le jour le 8 aoOt 
1653 d'une Idée Ingénieuse de Jean-Jacques Re­
nouard, comte de Vlllayer, qui offrit en vente ce jour­
là les premiers billets de "port payé''. 

Cette Ingéniosité, tort nouvelle à l'époque, con­
sistait en une bande de papier que l'on plaçait autour 
de la lettre et qui se vendait au prix d'un sol pièce. 
Sur cette bande, on Inscrivait le nom et l'adresse du 
destinataire, la date de l'envol ,  et elle portait au bas 
la mention "Par billet de port payé'', puis on jetait 
l'objet dans une des boites aux lettres qui, comme 
aujourd'hui, se trouvaient aux endroits les plus fré­
quentés de Paris. 

Relevés trois fols par jour, les envols étalent di­
rigés sur !'Hôtel des Postes, situé dans la cour du Pa­
lais, triés rapidement et distri bués par facteur à leur 
destinataire. 

SI l'envoyeur voulait une réponse Immédiate à 
sa missive, U pouvait y jolndre,à l'Intérieur, un billet 
de port payé libellé à son adresse. Le destinataire 
pouvait alors lui taire parvenir sa réponse sans a voir 
à débourser de trais pourle retour. 

Ce service ne desservait que la ville de Paris et 
sa banlieue Immédiate. 

Malheureusement, le public ne comprit pas le 
bien-fondé de ce nouveau service et en 1662, faute de 
collaboration de ce dernier, le service tut disconti­
nué. 

Cependant l'innovation de Vlllayer permit pour' 

la première fols dans l'histoire postale l'affranchis­
sement préalable obligatoire avec l'emploi d'une 
marque spéciale à cet effet. 

Cette marque libérée de l'enveloppe apportait 
aussi un taux uniforme pour la correspondance. 

Cette Innovation Inspirera plus tard Rowland 
Hill , le pére du timbre-poste actuel. 

Parmi les précurseurs du timbre-poste se clas­
sent les cavalllnl ou cavalottl, qui sortirent en Sar­
daigne provisoirement en 1819 et à titre définitif de 
1820 à 1836. 

Ce timbre, d'un dessin partlculler, était lmprt­
mé sur l'enveloppe et servait à l'affranchissement 
officiel de la correspondance. Il tut retiré du service 
en 1836 offlclellement, mals avec tolérance jusqu'à la 
tin de 1837 afin de permettre l'épuisement des stocks 
Imprimés à l'avance et aussi pour la raison que les ca­
valllnl n'avalent plus leur raison d'exister, la poste 
royale étant mieux organisée et plus apte à servir la 
population. 

En 1820, U existait en Chine u n  système d'enve­
loppes blanches affranchies qui servaient pour la 
correspondance à l'Intérieur du pays. Ces enveloppes 
blanches affranchies de trois sapèques pouvaient !!­
tre expédiées n'importe où dans toutes les provinces 
de Chine. D existait aussi une enveloppe de couleur 
verte qui était affranchie de dix sapèques. Ces lettres 
vertes pouvaient voyager au-delà de toutes les mers 
et les montagnes du Céleste Empire. 

Diverses tentatives plus ou moins fructueuses 
turent entreprises un peu partout dans le monde afin 
d'établir un système de paiement obligatoire au dé­
pôt de l'objet de correspondance à !'Hôtel des Postes 
pour transmission n'importe où. L'Australie, selon 
certains historiens, aurait eu un premier essai en ce 
sens mals les documents nous manquent pour en 
prouver l'existence et en justUler la valeur. 

Le lieutenant Curry-Gabriel de Treffenberg, 
un suédois, soumettait, le 23 mars 1823, un projet 
d'émission d'une feuille d'affranchissement, la Por­
to-Karte, qui servait effectivement d'enveloppe tim­
brée pour les lettres. Compliqué et coOteux, ce pro­
Jet tut rapidement abandonné. 

De 1834 à 1838, l'anglais James Chalmer, librai­
re et Imprimeur de Dundee, eut! 'Idée du timbre-pos­
te actuel. Il en fit! 'Impression à son atelier et en 1839 
U en sortit un à l'ettlgle de la souveraine, mals son 
Innovation resta sans suite. Après sa mort, son tlls 
Patrick engagea avec Rowland Hill une longue con­
troverse qui ne se termina qu'à sa mort, en 1891, et 
qui n'apporta aucune conclusion pratique à savoir 
qui était le créateur véritable du timbre-poste. 

En 1836, un comptable autrichien de Vienne, L. 
Koschler, soumit à son gouvernement le projet d'un 
timbre-poste. Mals l à  encore rien de précis, rien de 
concret. Cependant en 1952, on découvrit par hazard 
dans un vieux Uvre de prières, une lettre datée du 
20 février 1839 et sur laquelle on trouva un timbre­
poste collé. C'était un exemplaire d'un timbre-poste 
émis par un maître de poste autrichien du petit villa­
ge du Karnten, qui avait Inventé cette sorte de taxe 
volontaire d'un kreutzer qu'on donnait alors en 
pourboire au facteur qui effectuait la livraison d'une 
lettre. Imprimés en trois couleurs ces timbres, espé­
rait-li, devaient lui procurer certains bénéfices par 
leur mise en marché et lui permettre de constituer a­
vec le temps une dot à sa tille. Son Invention ne con-
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nut aucun succès, mals le timbre-poste trouvé rap­
porta à une vente par ses descendants à des collec­
tionneurs trois millions de shelllngs. C'est là, avant 
Rowland Hill, le vrai créateur du timbre-poste actuel 
pour la correspondance, c'est-à-dire un timbre libé­
ré de l'enveloppe. 

Deux réformes en France turent aussi tentées 
en ce sens, l'une en 1838 par Piron et l'autre par 
Grasset en 1839. Les deux turent des échecs. 

Charles Whltlng, en Angleterre, avait aussi à 
son tour Imaginé la bande timbrée dite "go tree" 
pour manuscrits et Imprimés; Charles Knlght, avait 
Imaginé, lui, de percevoir l'affranchissement d'un 
penny au moyen d'une figurine Imprimée sur la 
bande d'envol; enfin tous ces projets, saur celui <'.e 
Chalmer, comportaient des effigies Imprimées sur 
bandes ou enveloppes et nul d'entre eux n'avait li­
béré le timbre de l'enveloppe ou du papier. 

Ce fait, d'après la majorité des historiens, de­
vait être !'oeuvre de Rowland Hill (1), que tous s'ac­
cordent à désigner comme le véritable créateur du 
timbre-poste actuel. 

La réforme que proposait Rowland Hill compor­
tait trois points principaux: 10- Diminuer le prix du 
transport postal en établissant une taxe uniforme et 
plutôt basse sans tenir compte de la distance à par­
courir et des trais de livraison; 2o- Il voulait aussi 
l'affranchissement obligatoire lors de la mise à la 
poste par l'expéditeur et non le paiement par le des• 
tlnatalre, comme cela s'était toujours pratiqué; 30-11 
demandait aussi la suppression des franchises pour 
tous ceux qui en profitaient alors, soit de par le rang 
social qu'ils occupaient soit de la position qui était 
leur et cela même pour la Reine. 

Grâce à ces réformes, Il croyait pouvoir diminuer 
pour chaque Individu le coOt des opérations postales 
tout en assurant l'État d'un revenu accru; en payant 
le coOt de l'envol au départ, li croyait également ren­
dre beaucoup plus difficile toute fraude possible. 

Rowland Hill, qui était convaincu que le vieux 
système comportait en tait de très nombreux Incon­
vénients, songeait de plus en plus à lui apporter une 
réforme nécessaire et en plus pratique. 

Les historiens, lorsqu'ils parlent du créateur du 
timbre-poste, racontent volontiers l'anecdote sui­
vante, qu'ils lui font vivre personnellement, en preu­
ve que la fraude en ce temps-là dans les Postes était 
possible. 

En 1836, alors que Rowland Hill se reposait en 
Écosse dans la région des Lacs, U aurait eu connais­
sance de ce petit tait divers: Une jeune tille du pays 
reçut un jour la visite du facteur qui lui présenta 
pour acceptation une lettre venant de  Londres en 
lui demandant le prix assez élevé de l'affranchisse­
ment. La Jeune tille refusa de payer le facteur avant 
d'avoir vu la lettre qui lui était destinée. Le facteur 
la lui remit donc en mains propres et la jeune tille, 
après l'avoir examinée attentivement et retournée en 
tous sens, la lui rendit en disant que malheureuse-

ment elle ne pouvait en acquitter le coOt trop élevé. 
Le facteur repartit donc avec la lettre et Rowland 
Hill, qui avait été le témoin du tait, s'approcha de la 
Jeune tille et, croyant qu'elle était très peinée de la 
chose, offrit de payer pour elle le coOt de l'affran­
chissement. La jeune fille lui dit que la lettre ne l'in­
téressait plus car en la regardant elle avait appris 
tout ce qu'elle désirait savoir concernant son fian­
cé. Elle révéla à Rowland Hill que grâce à un code 
conventionnel Inscrit sur l'enveloppe et convenu en­
tre eux elle apprenait tout ce qui l'intéressait. Ainsi 
un rond voulait dire: .,Je t'aime,,; une barre: HJe 
suis malade". Une croix HJe t'embrasse" etc. etc .. 
En examinant la  lettre elle pouvait donc connaitre 
ce qui l'intéressait et, refusant alors la lettre, l e  mes­
sage de son fiancé ne lui coOtalt pas un seul sou. 

Cette histoire est véridique quant au tond, mals 
le véritable héros en est Coleridge, qui la raconte lui­
même en l'un de ses ouvrages. Rowland Hill s'en ser­
vit lui-même quelques fols pour prouver que la frau­
de dans les Postes était toujours poosl ble. Il vécut 
cependant une aventure semblable durant un de ses 
séjours en Écosse. 

En 1823, D était eftectlvement en Écosse pour 
raisons de santé. Sa famille était pauvre; ses lettres 
auraient alors grugé le budget tamlllal et pour évi­
ter cette dépense à sa famille, li avait Imaginé un 
petit stratagème. Comme Il savait que les Journaux 
postés par les membres de la Chambre des Pairs o u  
de la Chambre des Communes pouvaient être expé­
diés p ar courrier en franchise à condition de porter 
sur la bande-adresse le nom de l'expéditeur o u  sa 
signature, Il apporta dans son voyage une collection 
de vieux journaux quotidiens qu'il retournait un à 
un à sa famille en Inscrivant si sa santé était bonne 
le nom d'un Whig et lorsqu'elle était mauvaise le nom 
d'un Tory. Ainsi les siens, sans avoir à débourser un 
sou, étalent Informés de sa santé facilement. Selon 
le rang hiérarchique du nom choisi grâce à un code 
connu d'avance Il pouvait donner l'état de sa santé 
avec toute une gamme de nuances. 

Ces petits faits qu'U connaissait bien et bien 
d'autres choses semblables tirent que Rowland Hill 
travailla de toutes ses forces pour établir le paiement 
des lettres au départ et pour obtenir l'abolition des 
franchises. 

Le système de l'affranchissement payé au dé­
part simplifiait aussi le travail des préposés à la pos­
te, lesquels devaient tenir une comptabilité compli­
quée qui demandait une abondance de personnel à 
ces seules fins. 

Cherchant quel moyen prendre pour en arriver 
au paiement préalable de toutes correspondances, 
Hill s'inspira en premier lieu du projet de Charles 
Knlght pour Imaginer une enveloppe et des feuilles 
de papier timbrées destinées à la correspondance et 
qui seraient vendues en Incluant le prix du port et le 
prix du papier. 

Il avait donc Imaginé divers types d'enveloppes 
pouvant servir à des fins postales dl verses selon I' ob­
jet à expédier et son poids. Mals cette formule ne lui 
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donnait pas satisfaction et U cherchait toujours; 
c'est alors qu'U Imagina un petit carré de papier 
juste suffisant pour recevoir le timbre et qui; pourvu 
de colle au verso, pouvait tacllement, après avoir été 
humecté légèrement, s'appliquer sur le coin de la let­
tre ou de l'objet âexpédler. 

Traitée de "folle et de visionnaire" par le Comte 
de Llchtleld, maitre de poste général du Royaume, 
et "d'irréalisable" par le Colonel Maberly, secrétai­
re du Bureau des Postes, la nouveauté ne tut pas a­
doptée facilement. 

Diverses critiques en turent faites et ce n'est que 
le 26 décembre 1839 que l'Idée tut finalement adop­
tée, laissant toutefois le publlc Ubre du choix du mo­
de d'affranchissement. 

C'est ainsi que, selon plusieurs historiens, na­
quit le timbre-poste Ubéré de l'enveloppe et c'est 
grêce au publlc, qui l'adopta vite, qu'U devint bien­
tôt une réalité agLssante et de plus en plus pratique 
par ses multiples applications. 

Quoi qu'U en soit, cette Innovation devait avoir 
des répercussions sociales d'une portée Immense et 
son usage se répandlt rapidement par tous les p ays 
du monde. 

C'est le JO janvier 1840 que l'Angleterre accepta 
cette nouvelle loi en l'appliquant â tous, mals le des­
sin des premiers timbres-poste tut approuvé par le 
Bureau de Poste seulement â la fin d'avrll de la mê­
me année et c'est le 6 mal 1840 que les premiers tim­
bres-poste turent mis en vente au grand publlc. 

Non séparés par des Ugnes au début, les timbres­
poste tirés en feuilles avalent un Inconvénient: U tal­
lait les séparer un â un avec une paire de ciseaux ou 
un canif, ce qui prenait du temps. En 1848 Henzy Ar­
cher Inventa u n  apparell de perforation qu'il vendlt 
4,000 U vres au Parlement. Cette Invention âson tour 
tut bientôt acceptée de tous les pays et nous vollâ a­
vec notre timbre-poste actuel. 

C'est en 1845 que l'État de New York accepta le 
timbre-poste et en 1847 que le tirent les États-Unis 
d'Amérique. La France et la Belgique l'acceptèrent 
en 1849, l'Espagne en 1850, l'Italie en 1851, l' Allema­
gne en 1852, le Japon en 1876, la Chine en 1878. Le 
Canada émit son premier timbre-poste le 14 juin 
1851. 

Cinq provinces canadlennes ont émis leurs pro­
pres timbres-poste. Ce turent: La Colombie Anglai­
se, Incluant l'fle de Vancouver, de 1860 â 1871; l'i­
le du Prince-Édouard, de 1861 â 187 2; la NouveUe­
Écoss�. de 1851 â 1866, le Nouveau-Brunswick, de 
1851 â 1863; et enfin Terre-Neuve, de 1857 â 1949. 

Le premier timbre-poste de Terre-Neuve lut é­
mis le Ier janvier 1857. Cette émission avait 9 valeurs 
dlttérentes. Il y avait dans cette émission le seul tim­
bre-poste triangulaire émis par Terre-Neuve. 

En 1865, la valeur décimale tut adoptée par Ter­
re-Neuve et les timbres étalent émis en cents et en 
dollars et non plus en shelllngs et en pennies. 

Le timbre-poste, son destin terminé, ne voulut 
pas dlsparaltre. Né pour le besoin de l'attranchlsse­
ment, li se retrouve, â sa toute première enfance, u­
ne nouvelle vocation et, taisant la  cour aux collec­
tionneurs, ces derniers! 'adoptèrent aussitôt. 

On rapporte que le premier collectionneur de 
timbres-poste tut le graveur Auguste Mancln de 
France et que la première bourse aux timbres-poste 
tut Installée â Paris vers 1860. 

Depuis lors, les collectionneurs se sont multi­
pliés de plus en plus et contribuent â rendre le tim­
bre-poste encore plus populaire. 

Chaque timbre-poste, en effet, a son histoire; U 
développe chez ses adeptes une Infinité de connais­
sances et répond par sa variété aux goOts d'un cha­
cun. 

"Les timbres-poste sont les cartes de visite d'un 
pays. La culture et le niveau de vie d'un peuple, ses 
luttes politiques et son essor économique, son art et 
son histoire s'expriment de façon Intéressante et di­
vertissante par ses timbres", nous dlt Max Hertch, 
dans son Uvre Timbres Rares.

Chez nous, au Saguenay, nous n'avons pas eu de  
timbre-poste spécial pour nous, mals notre histoire 
postale commence pour ainsi dlre avec lui. Le pre­
mier Hôtel des Postes de Chicoutimi tut ouvert le 6 
janvier 1850, soit 18 mols avant l'émission du premier 
timbre-poste canadlen. 

Le premier courrier ottlclel arriva le 9 janvier sui­
vant. Il venait de La Malbale et prenait deux jours 
pour l'aller et le même temps pour le retour. 

�.. � .. 
i · / 

Victo..-îa (druardVII 

. ;. ·\' 

• l,.;. . ;I

George V George VI (lîsabeth 11 
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Le 8 février 1881, le premier courrier venant de 
Québec via Stoneham arrivait au Lac Saint-Jean; de 
là, le courrier descendait à Chicoutimi par les soins 
d'un postUlon qui le plus souvent faisait le trajet en 
canot. 

C'est le 10 mars 1888 qu'arriva le premier cour­
rier par le Chemin de Fer du Lac Saint-Jean, de Qué­
bec à Chambord. 

Avant cela, le Saguenay avait eu une première 
distribution de courrier, mals non officielle celle-là. 

C'était en 1842, à l'hiver. Fatigués de ne pas re­
cevoir de nouvelles de la parenté et des amis de Char­
levoix, les col onisateurs de Grande-Baie s'unirent et 
ClêclClèrent d'envoy er Cieux hommes à La Malbale et 
à la Baie Saint-Paul aux frais de tous. 

Ces deux premiers postillons partirent avec un 
sac postal Improvisé dans lequel Us avalent placé 
nombre de lettres destinées aux parents et aux amis 
de là-bas. Au retour, Us tirent de même pour les let­
tres destinées au Saguenay. 

Ce premier voyage postal prit environ 15 jours. 
A La Malbale, les gens de l'endroit avalent fait une 
cueUlette de vieux journaux parmi les plus Intéres­
sants pour les habitants du Saguenay afin de les te­
nir au courant de l'actualité et des nouvelles de la ré­
gion de Charlevoix. 

Cette poste Improvisée fut tout un événement et 
l'expérience fut si concluante que les gens de Gran­
de-Baie décidèrent ensemble de la répéter assez ré­
gulièrement, tout au moins Jusqu'à ce que le Gouver­
nement prit à son contrôle l'entreprise postale du 
Saguenay. 

C'est donc par un courrier Improvisé et non offi­
cie l que débuta chez nous l'organisation postale. 

Léonidas Bélanger 
Rivière-du-Moulin, 
le 12 octo bre 1971. 

( 1) Homme politJque anglais, Slr Rowland Hill est né tl
Klddermtnster en 1795 et mort tl Hampst.ead en 1879. Bien
qu'adoptée en 1839, son idée du timbre-poste rencontra u­
ne vlve résistance dans l'admlnlstratJon. Il fut privé de s es
fonctions en 1842 mals redevlnt directeur g,!néral des postes
de 1854 tl 1884. En récompense de ses servlces le Parlement
lul vota une gratlflcatlon de 20,000 livres sterling ($100,000.·
00). Il écrlvlt, en collaboratJon avec son frère Artbur, une
History of penny Postage, publiée en 1880. (Nouveau La­

rousse Ulustré, dlctJonnaJre encyclopédique).

Le premier servlce de crolslères au saguenay fut fait 
par un  vaisseau qul portait le nom de Rowland Hill. 
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Jalons pour une histoire de la Congrégation 

des Soeurs de Notre-Dame du Bon-Conseil 

de Chicoutimi 
L'histoire religieuse d'un diocèse ne doit pas trai­

ter seulement de l'action pastorale ou sociale des é­
vêques et du clergé, de la fondation et de l'évolution 
des paroisses, des nombreuses associations ou mou­
vements qui ont embrigadé tant de chrétiens; mals 
cette histoire doit aussi s'intéresser â !'oeuvre obscu­
re, incomparable et peu connue, des nombreuses 
communautés religieuses qui ont représenté l' Eglise 
dans des secteurs-dés comme l'éducation, l'hospita­
lisation, le soin des pauvres et des orphelins, les vieil­
lards, les missions, etc ... 

Le Canada français a connu dans la deuxième 
moitié du XIXe siècle une prolifération de ces com­
munautés. Plusieurs sont venues d'Europe sous l'ins­
tigation de Mgr r.. Bourget et d'autres évêques tirail­
lés par les besoins pressants de leurs mliieux; plu­
sieurs sont nées dans les différents diocèses du Cana­
da et ont souvent les évêques eux-mêmes comme 
fondateurs; ces fondations sont nées selon les be­
soins réels de ce temps et de ces milieux. 

L'historiographie canadienne-française offre 
déjâ aux lecteurs intéressés quelques monographies 
et biographies des plus remarquables. Mals u y a en­
core beaucoup â taire. 

Toutes les communautés religieuses cherchent â 
redéfinir leurs ob jectifs depuis Vatican II, â s'lnsérer 
d'une façon combien différente dans les secteurs de 
l'activité humaine, présentent des visages si nou­
veaux que le temps semble propice â un retour sur le 
passé. Retour sur le passé qui permet de mieux con­
na1tre les Intentions, les objectifs, l'esprit des fonda­
teurs, la spiritualité sous-jacente â ces activités ou 
tâches pourtant temporelles; retour qui permet de 
taire un certain bUan de !'oeuvre de ces nombreux 
religieux et religieuses qui ont maintenu et développé 
un système d'éducation encore connu; retour sur le 
passé qui permet de connàltre l'évolution interne de 
ces communautés, leur inOuence sur le plan social, 
etc ... 

Les évêques des Jeunes diocéses prennent l'habi­
tude de taire essaimer des communautés religieuses 
déjâ importantes par le nombre, renommées par la 
qualité de I' oeuvre et des membres dans tel ou tel 
domaine; quelques-uns préfèrent fonder leurs pro­
pres communautés liées ainsi â des réglons géogra­
phiques prèclses et recrutant leurs membres â l'inté­
rieur de ces régions. 

Le diocèse de Chicoutimi conna1t ces deux for­
mes d'implantation. Mgr Dominique Racine, curé 
et évêque du diocèse.s'empresse d'aller chercher les 
Soeurs du Bon-Pasteur, les Augustines Hospitalières 
et les Ursulines pour s'occuper dans son vaste dlo­
cése de l'éducation des enfants et du soin des mata-

des. L'on sait les nombreuses démarches, la volumi­
neuse correspondance, les voyages et les soucis ma­
tériels du nouvel évêque pour obtenir d'abord et éta­
blir ensuite ces communautés. 

Mgr M.-Thomas Labrecque, troisième évêque 
du diocèse, voyant, dès son arrivée, les immenses 
besoins ctans le domaine de l'éducation, songe immé­
diatement â une fondation diocésaine. C'est ainsi 
que na1t, en 1894, la Congrégation des Soeurs de No­
tre-Dame du Bon-Conseil de Chicoutimi. 

Nous voulons donc offrir, dans le cadre de cet 
art ici e, des jalons pour une histoire de cette Congré­
gation si répandue dans le diocèse et même â l'exté­
rieur. 

Cet article est ècrit â partir de certains docu­
ments consignés aux archives de  la maison-mère, â 
Chicoutimi, colligés et aimablement prêtés par Soeur 
Marguerite-M. Potvln, responsable de la recherche 
historique exigée par la  revlsion des buts et des cons­
titutions de la Congrégation, réunie en chapltre ex­
traordinaire. 

Ces jalons et ces faits tirés de leur contexte ris­
quent peut-<!tre d'être mal Interprétés. Aussi pour 
rassurer ceux qui trouveront ces pages bien incom­
plètes ou insuffisantes, nous partageons l'espoir 
qu'une histoire complète viendra un jour! Car cette 
communauté et toutes les autres ne peuvent plus 
longtemps refuser leur contribution â l'histoire reli­
gieuse du diocèse. 

Nous voulons par ces lignes taire revivre surtout 
les origines de la Congrégation des Soeurs de Notre­
Dame du Bon-Conseil. La conclusion de notre étude 
pose plus de problèmes et d'hypothéses qu'elle n'en 
résoud! 

I. Un appel: Mgr M.-T. Labrecque; une réponse:

Mademoiselle Françoise Simard.

Monseigneur M.-T. Labrecque devenu troisiè­
me évêque de Chicoutimi le 8 avrU 1892, arrive dans 
un diocèse jeune de quatorze ans. Son prédécesseur 
immédiat, Mgr L.-N. Bégln a eu une carrière épis­
copale de trois ans et n'a pu alors que consolider les 
oeuvres de base du premier évêque. Mgr Labrecque, 
éducateur de carrière, sans négliger de nombreuses 
autres tâches pastorales, s'intéresse aussi â l'éduca­
tion des enfants dans les paroisses et â !'oeuvre par 
excellence le Séminaire de Ch.coutimi. Il semble 
que dès les débuts de son épiscopat, il caresse le rêve 
de fonder une communauté de religieuses qui pour­
ront se vouer â l'éducation des enfants pauvres de ce 
vaste et jeune diocèse. 
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Le troisième évêque de Chicoutimi, reconnu com­
me un homme de décision et même souvent de déci­
sion prompte, ne tarde pas à mettre son projet à exé­
cution. Partageant sans doute ce projet avec ses pro­
ches collaborateurs, l'un d'eux Monsieur l'abbé El­
zèar Delamarre, lui suggère Immédiatement le nom 
d'une exécutrice et d'une co-fondatrlce possible en la 
personne de Mademoiselle Françoise Simard. Cette 
jeune fllle Issue d'un foyer chrétien normal a reçu 
une éducation élémentaire et s'est distinguée par 
son humlllté, s a  modestie, sa sérénité et sa piété. 
L'auteur anonyme de la biographie de Mère Marle­
du -Bon-Consell nous la présente comme une jeune 
tille marquée par une vocation religieuse certaine 
dès son Jeune âge et d'une quantité de vertus qui la 
prédisposent sans doute à la tâche que lui assignera 
un Jour Mgr M.-T. Labrecque. Les témoignages des 
Religieuses qui ont connu Mademoiselle Françoise 
Simard sont à peu près les seules sources permettant 
de buriner un portrait moral de cette fondatrice. Ce­
pendant nous préférons opter pour une Interpréta­
tion quelque peu différente et croire que cette jeune 
tille a présenté des comportements normaux, des at­
titudes Identiques à celles de ses compagnes ct.:alors, 
sans nier peut-être une plus grande piété et une vie 
assez austère jusqu'à l'âge de quarante-trois ans. Vu 
le peu de documents permettant de mieux conna1tre 
la jeune fllle, Il est préférable de s'en tenir aux grands 
traits de son tempérament; !'oeuvre qu'elle réalisera 
prouvera plus que tout autre document son esprit 
de fol, d'obéissance, sa fermeté et sa clairvoyance. 
Les premiers contacts établis, les entretiens se pour­
suivent entre l'évêque et cette humble diocésaine â. 
qui l'on veut confier une bien lourde responsabilité. 
Le,s hésitations de Françoise Simard sont bien hu­
maines et justifiables. Car, que représente la fonda­
tion d'une communauté de religieuses enseignantes 
en 1894? Les communautés déjà existantes ne suffi­
sent-elles pas à répondre aux besoins des enfants 
des paroisses du diocèse? Un mouvement d'hésitation 
est compréhensible car l'évêque de Chicoutimi est 
aussi pauvre que cette collaboratrice et qu'a-t-il à 
offrir sinon quelques pièces dans son évêché et beau­
coup de ténacité et de persévérance. 

1894, année de la fondation de cette communau­
té, s'inscrit à l'aube d'une période Importante pour 
la région, période de la mise en place de la grande 
Industrie et de la consolidation du domaine agrico­
le. Dans les réglons couvertes par le diocèse, la po­
pulatlon connait durant cette période un grand es­
sor démographique. Le taux de natalité sera le plus 
élevé du Québec. Comme l'écrit P.-Y. Pépin "l'orga­
nisation religieuse suit de près la marche du peuple­
ment". (1) Ce phénomène représente donc pour l'é­
vêque la nécessité de fonder de nouvelles paroisses et 
d'en confier l'enseignement à des religieuses. Cette 
situation économique avantageuse explique sans 
doute la hâte du Pasteur à une fondation diocésaine 
pouvant plus facilement répondre aux besoins des 
population regroupées en paroisses. 

Ce contexte permet de comprendre l'insistance 
de Mgr Labrecque pour obtenir le consentement de 
Mademoiselle Simard. Grâce aux conseils paternel! 
de l'évêque et à ses encouragements, cette dernière 

Françoise Sima.rd, fonda..tric.edu Bon.conseil. 

accepte, malgré sa répugnance, une telle responsabi-
lité, ëomptantsur lagràce de Dieu. 

-

Cette Congrégation tant désirée par Mgr M.-T. 
Labrecque prend officiellement naissance le 4 no­
vembre 1894. Le 8 décembre les deux premières novi­
ces revêtent l'habit religieux; ce sont mesdemoisel­
les Françoise Simard et Georgianna Bergeron. Le 
lendemain une première postulante fait son entrée. 
Du Ier janvier 1895 au 8 décembre, la petite commu­
nauté loge à l'évêché et s'y occupe de certains tra­
vaux ménagers. La nouvelle vie de ces postulantes 
et novices se partage entre la prière, les études spiri­
tuelles, le travail, tout cela dans une vie commune 
très simple. La jeune communauté cro1t assez rapi­
dement car le  10 octobre 1895, elle se compose déjà de 
neufs soeurs, sept novices et deux postulantes. Ce 
qui force l'évêque à des pourparlers en vue de la cons­
truction d'une maison plus spacieuse; un contrat 
est signé le 19  mars 1895, et confie à M. -X. Morin le 
droit de bâtir le  premier couvent, au pied du Cap, à 
droite de l'évêché. Mgr Labrecque pale lui-même 
les trais de cette première construction. 

Dès le 2 septembre 1895, deux religieuses Institu­
trices dispensent l'enseignement et l'éducation à 
l'Ecole du Centre à Chicoutimi. 

La Congrégation vit pauvrement dans les débuts. 
Les seuls revenus de la première année sont: le salai­
re des deux Institutrices s'élevant à $130.00 pour 
l'année, deux soeurs travalllant à l'évêché retirent 
$75.00, et Il faut ajouter une rente vlagére de Fran­
çoise Simard au montant de $80.00. 
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Premier cou-vent des religieuses du Bon•Conseil, construit 
en/89S. 

Le 24 décembre 1896, Soeur Marle du Bon-Con­
seil, appelée désormais la fondatrice, tait profession 
à l'issue de la messe de minuit. L'oeuvre naissante 
reçoit une garantie de survie et de développement. 
Une autre étape Importante est celle du 4 novembre 
1899, soit cinq ans après la fondation, date à laquelle 
la Mère fondatrice prononce ses voeux perpétuels. 
Entre-temps la Jeune èo!nmunauté fidèle aux buts 
poursuivis par Mgr Labrecque envole les premières 
Institutrices à Natasquan 1899, Magple, Tadoussac, 
Sept-Iles, Betslamlts, Saint-Joseph de Lévls en 1902 
etc ... Cette première llste montre déjà et la vitalité 

de la Congrégation et les besoins à combler dans le 
domaine de l'enseignement élémentaire. 

Aussi pendant de nombreuses années, la Congré­
gation du Bon-Conseil va grandir et disperser ses 
membres sur les réglons du diocèse et même à l'exté­
rieur. 

II. Organisation de l'Institut naissant. - Reconnais­
sance -Approbation.

L'érection canonique de l'Institut se tait le 29
Janvier 1901 par une ordonnance de Mgr M.-T. La­
brecque. Ainsi l'évêque de ChJcoutlmJ exerce le droit 
quJ lui est reconnu par le "Droit Canon" d'ériger 
une congrégation rellgleuse de droit diocésain et cet­
te érection est reconnue Juridiquement par un décret 
formel. Dorénavant l'Institut Notre-Dame du Bon­
Conseil est diocésain et pleinement soumis à la Ju­
ridiction de l'Ordlnalre d u  dlocése de Chicoutimi, 
quoique répandu plus tard dans d'autres diocèses. 

Dans ce décret si Important pour le Jeune Institut 
de sept ans d'existence, Mgr Labrecque écrit: "Aus­
si , persuadé que Nous sommes maintenant que votre 
dessein vient de Dieu: convaincu, en outre, que vous 
êtes suffisamment formées à la connaissance et à la 
pratique des devoirs de la vie rellgleuse, pour Nous 
acquitter de Nos obllgatlons dont une des principa­
les est de procurer aux brebis confiés à Nos soins une 
éducation religieuse, et en même temps pour vous 
donner à vous-mêmes un témoignage de la vive sa­
tisfaction que Nous éprouvons de votre dévouement 
à une si belle oeuvre, Nous avons réglé, statué et or­
donné, réglons, statuons et ordonnons ce quJ suit:" 
{ ... ) {2) Dans cette ordonnance, Mgr Labrecque Jus­
tifie par des motifs généraux la fondation de sa com­
munauté rellgleuse en écrivant: 

Groupe d'anciennes religieuses du Bon•Conseil, en 1899, cinquième année de l'Institut. -2erangée, au milieu, Mère 
Marle du Bon-Conseil, fondatrice. 
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"Nous n'ignorons pas de quelle utUlté sont les 
communautés bien réglées, notamment, pour détrui­
re l'ignorance, source de tant de vices, et pour le 
maintien de la vertu et la satisfaction du monde. Ce 
monde pervers s'imagine toujours que les précep­
tes, ou du moins les conseils de I' EvangUe sont Im­
praticables. Or, que pourra-t-U dire quand U verra 
de tous côtés des communautés nombreuses dont 
la pitié sublime, dont la pauvreté exemplaire, la ré­
gularité parfaite, la pureté angélique, la mortifica­
tion et l'austérité pratiquées par un sexe faible, lui
fera voir que la pratique des commandements et des
conseUs évangéliques ne demande que des coeurs
courageux pour être accomplie? Oui vraiment, l'état
religieux est l'asUe sacré des vertus, le chemin assu­
ré de la perfection, l'image vivante du ciel" ( ... ) (3)

L'évêque fondateur trace en quelque sorte le pro­
gramme de vie de ses religieuses en poursuivant ainsi 
dans son ordonnance: 

"Votre vie est la vie des anges pouvant selon la 
sainteté de votre état n'avoir sur la terre d'autres 
pensées que celles du ciel, d'autres désirs que ceux 
de l'éternité, d'autres occupations que la prière, 
d'autres trésors que la grâce, d'autre vie que la vie 
même de Dieu, ne vivant que pour Dieu et en Dieu" 
( ... )(4) 

C'est tout à tait la conception de la vie des reli­
gieuses à la tin du XIXe slécle et au début du XXe 
siècle; eue explique pour une bonne part l'austérité 
de la vie des personnes consacrées à Dieu et même, 
pouvons-nous avancer, le style d'une vie monasti­
que exigé pour des religieuses qui pourtant s'occu­
pent à des tâches qui demandent de vivre plusieurs 
heures par jour hors du Cou vent. 

Le 25 janvier 1901 la législature provinciale est 
appelée à voter une loi Instituant en corporation 
l'Institut Notre-Dame du Bon-ConseU de Chicouti­
mi. En même temps Mgr Labrecque offre à la jeune 
communauté un vaste terrain qui permettra, plus 
tard, une expansion remarquable. 

Le fondateur pose des bases matérielles néces­
saires à cette Congrégation, mals U s'empresse aussi 
de taire sa visite canonique et de revlser les règle­
ments et les coutumes ainsi que la discipline religieu­
se. 

Les "Constitutions et Règles" que nous avons 
consultées datent de janvier 1908 et en les présentant 
Mgr écrit: que "ces règles bien gardées seront pour 
la Congrégation une source de force, de consolation 
et de prospérité spirituelle". 

Le but de l'Institut est de procurer la gloire de 
Dieu, le salut des âmes et de servir l'Eglise de Jésus­
Christ sous la protection spéciale de la B. V. Marle. 

"La Congrégation accueme et réunit dans son 
sein les personnes qui se sentent appelées de Dieu à 
renoncer au monde pour se consacrer aux oeuvres de 
charité, en particulier, à l'enseignement des enfants 
dans les écoles paroissiales et à travailler en commun 
au bien des âmes." (5) 

"Les Soeurs de N.-D. du Bon-ConseU travautent 
à leur propre sanctification en observant fidèlement 
leurs voeux simples mals spirituels de pauvreté, de 
chasteté et d'obéissance, ainsi que leurs règles et 
constitutions". 

"Elles travaillent au bien des âmes par l'instruc­
tion et l'éducation chrétienne des enfants dans tes 
écoles paroissiales lesquels ne pourraient guère au­
trement jouir du bienfait Inappréciable d'une éduca­
tion reçue de personnes consacrées à Dieu et dévouées 
par état à la sanctification des âmes". (6) 

Le but de l'Institut reflète encore une fols la con­
ception du XIXe siècle c'est-à-dire que les Religieu­
ses sont des personnes consacrées à Dieu et qui dis­
pensent l'enseignement et l'éducation. Le lien entre 
leur statut religieux et une meWeure éducation est 
tout à tait compréhensible dans le contexte socio­
culturel du Québec. 

Mgr Labrecque fixe ensuite tes moyens nécessai­
res pour atteindre ce but." Ainsi tes Soeurs du Bon­
Conseil donnent leurs services de préférence aux en­
fants pauvres des populations agricoles ou ouvrières, 
acceptent et tondent des écoles non seulement dans 
les villes, mals aussi dans les campagnes et dans les 
missions éloignées". 

"Pour atteindre le but de leur Institut, c'est-à­
dire l'instruction et l'éducation religieuse des en­
fants des populations pauvres dans les écoles parois­
siales, la Congrégation accepte et dirige, avec l'aide 
de la Providence, des établissements oil eue peut 
taire un bien solide et durable, tels que écoles parois­
siales, écoles des pauvres, pensionnats et autres Ins­
titutions du même genre, conforme à l'esprit de leur 
vocation." (7) 

Le fondateur se permet en plus d'offrir aux reli­
gieuses un "Catéchisme de la perfection religieuse"; 
e:n réal lté c'est un commentaire de trois cents pages
de la règle tait suivant la doctrine de saint-François 
de Sales. 

Pourquoi se baser sur la doctrine de l'auteur de 
"l'introduction à la vie dévote'' et de "l'Amour de 
Dieu"? Parce que, selon Mgr Labrecque, cette "doc­
trine n'oblige personne à des austérités extraordlnal­
r,es, elle ne demande pas un genre de vie hércilque. 
Son dessein est d'amener tes âmes à la perfection 
par une vole douce et facile qui s'accommode admi­
rablement aux constitutions des différentes commu­
nautés religieuses." (8) L'évêque est convaincu 
"qu'une religieuse qui s'appliquerait à mettre en 
pratique les leçons de perfection données par saint­
François de Sales dans ses divers écrits, leçons que 
nous avons résumées le plus fidèlement possible dans 
ce petit traité, arrivera au plus haut degré de pertec­
t:lon de son état." ( 9)

Assise sur des bases matérielles assez solides, mu­
nie de constitutions, de règles et d'une spiritualité 
s'inspirant fortement de saint-François de Sales, l a  
Congrégation respecte les buts fixés par le fonda­
teur et met en pratique les moyens suggérés. Ainsi 
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l a  Congrégation connalt une croissance remarqua­
ble, elle compte plus de six cents religieuses soixan­
te-quinze ans plus tard et est répandue dans de nom­
breuses paroisses du diocèse, des diocèses a volslnants
sans oublier des postes en Afrique et au Chili. Ici Il.
faudrait décrire d'une façon plus précise la grande
marche de cette Congrégation dans le  vaste champ
d'apostolat qui lu! est confié. Il est lmposslble de le
faire en quelques !Ignes, ce serait plutôt le sujet d'un
long et beau chapltre d'une histoire totale.

Monseigneur Mlchel-Thomas Labrecque a vécu 
assez longtemps comme pasteur du diocèse de Chi­
coutimi pour voir grandir et se consollder, malgré 
certaines dlfflcultés lnévltables, la Congrégation des 
Soeurs de Notre-Dame du Bon-Consell.  La fonda­
tion répond à des besoins des milieux ouv riers et agrl­
coles et les rellgleuses ne se contentent pas d'ensei­
gner mals souvent d'apporter une collaboratlon effi­
cace aux curés des paroisses. 

CONCLUSTON 

Comme nous !'écrivons au début de cet artlcle, 
ces jalons constituent plutôt un schéma de recher­
ches et lalssent soupçonner toute une histoire riche 
de rensei gnements. de la richesse m!!me des oeuvres 
éducationnelles, paroissiales et missionna ires de cet­
te communauté diocésaine. 

Que d'interrogations !'historien doit encore po­
ser à ce passé de soixante-dix-sept ans! Car Il serait 
Intéressant de connaltre. d'analyser les origines so­
clales des rellgleuses. leur lmplantatlon dans les dif­
férentes "missions". leur rôle et leur Influence dans 
les paroisses. les oeuvres Importantes comme l'F.co­
le normale et l'Institut famlllal. Sur le plan de la vie 
rellgleuse elle-m!!me. Il serait Intéressant de mieux 
connaltre cette splrltuallté de François de Sales. les 
conférences du fondateur et des nombreux aumô­
niers. d'essayer de saisir l'évolution de cette congré­
gation jusqu'à Vatican II qui déclenche un "aggior­
namento" sans précédent. 

Les changements Importants nécessités par ce 
Concile et par l'évolutlon soclo-culturelle de notre 
milieu ne doivent pas cacher ce passé. 

l'image de la Soeur du Bon-Conseil, au costume 
complexe. austère - on dit aujourd'hui folklorique -
qui semblalt déambuler timidement dans les cou­
lolrs des écoles ou dans les rues est disparue rapide­
ment et presque totalement. Avec le costume. c'est 
tout un style de vie. un passé qui tend à dlsparaltre. 
Ce passé est révolu sans doute. Il ne s'agit pas de glo­
rlfler ou de condamner ce temps. n faut y voir plu­
tôt un signe de vltallté, un effort d'adaptation, une 
nécessaire évolutlon. Mals une étude du passé dans 

tous ses aspects peut aider une communauté à res­
pecter sa !!délité età mieux fixer sa raison d'!!tre. 

Jean-Claude Drolet 
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La guignolée à Chicoutimi 

autour dPs années '30 

MlleJac(nthe Fortin 

Parmi toutes les coutumes canadiennes-françai­
ses, certaines ont pu se conserver Jusqu'à nos Jours. 
SI d'aucunes ne sont que des festivités, d'autres par 
contre revètent un sens humanitaire et, à ce titre, 
méritent d'ètre respectées par les générations à ve­
nir. Ainsi en est-U de la gulgnolée, qui constitue un 
moyen de ramasser des biens en nature et en argent, 
afin que les familles pauvres aient part aux meilleu­
res fètes possibles. 

Avant de parler de la gulgnolée, de son organisa­
tion, son déroulement, son utilité, et cela dans une 
ville typiquement saguenéenne, à savoir Chicoutimi, 
nous allons, pour une meilleure description de la 
coutume, essayer de retracer son origine historique. 

Sans pour autant se perdre dans la nuit des 
temps, affirmons avec M. Damase Pot vin ( 1), que 
cette coutume remonte à une époque fort éloignée, 
puisqu'on peut la situer à celle des Druides, donc 
aux plus lointaines origines de la race celtique. C'est 
ainsi que les Gaulois, attribuant une vertu mlracu-
1 euse au gui (2 ), en coupaient des branches au moyen, 
d'une serpe d'or, et vers le temps qui marque le dé­
clin de notre année romaine (décembre), apportaient 
ces rameaux mirifiques aux malades pour les guérir, 
aux mendiants et aux prisonniers pour les réconfor­
ter, aux soldats pour leur conclller la faveur des dieux 
de la guerre. Et c'était lors de cette cueillette du gui 
sur les chènes des forèts sacrées de l'ancienne Gaule 
druidique que les prètres poussaient ce cri de réjouis­
sance: "Au gui l'an neuf" (3), cri traditionnel devant 
porter le bonheur. 

On pourrait peut-ètre remarquer une certaine 
ressemblance entre la coutume qu'avalent les Drui­
des de faire tremper 1 e gui de chène dans l'eau, pour 
ensuite distribuer cette eau lustrale aux gens qui 
en désiraient, afin de les préserver ou de les guértr de 
toutes sortes de maux, et d'autre part la distribu­
tion actuelle des produits de la gulgnolée aux Camu­
les q ul en ont besoin. 

Quoique bref, ce rappel historique de l'origine 
de la gulgnolée nous force à admettre que celle-cl 
n'est pas une coutume d'ortglne canadienne, mals 
qu'elle fut bel et bien apportée sur nos bords par 
nos ancètres, venant de la Normandie, du Poitou 
et de la Saintonge, de partout où l'on courait la gul­
gnolée. Subissant !'Influence du christianisme, cette 
coutume palenne fut orientée à des fins charitables, 
et c'est ainsi que souvent, au Canada français et no-

tamment à Chicoutimi, elle est organisée par une 
Institution de bienfaisance reconnue: la Société 
Saint-Vincent-de-Paul. 

Par alllews, comme l'a mentionné mon Infor­
mateur M. Thomas-Louis Simard (4), U faut cer­
tes accorder l'initiative de la gulgnolée à la Société 
Saint-Vincent, mals Il ne faut surtout pas oublier 
la généreuse participation des membres de l'Asso­
ciation des Voyageurs de Commerce. Et là, on peut se 
poser la question: comment se falt-U que ce soit des 
commis-voyageurs qui aient été chargés de "courir" 
la gulgnolée? A ce sujet, M. Léonidas Bélanger, pré­
sident de la Société Historique du Saguenay, m'a ex­
pliqué que le temps des fètes représentait pour eux 
un temps mort, c'est-à-dire une période creuse, 
qu' Ils surent merveilleusement combler en se présen­
tant comme volontaires pour faire revivre la coutu­
me de la gulgnolée. Dans leur nouvelle fonction tem­
poraire de "gulgnoleux", les voyageurs de commer­
ce furent très appréciés, d'autant plus qu'ils étalent, 
selon l'expression de M. Simard, des gens "assez 
hauts en couleur". C'est en effet des personnes qui, 
en plus d'ètre habituées au public, débordaient de 
vitalité et d'enthousiasme afin de faire une réussite 
de cette oeuvre charitable, qui constituait par sur­
cro1t une coutume à conserver pour notre folklore 
national. 

Quant à conna1tre exactement l'année où eut 
lieu la première gulgnolée à Chicoutimi, nous ne pou­
vons pas avoir de certitude, puisque d'une part ce 
peut ètre 1916 (5), et que d'autre part, selon M. Si­
mard, la gulgnolée aurait fait ses premières armes 
blen avantcette date. 

Relativement à la gulgnolée qui sera Ici décrite, 
nous devons nous reporter alors vers les années 1930. 
A l'époque, Chicoutimi couvrait un très vaste ter­
ritoire et l'on ne distinguait que deux paroisses. Pour 
faciliter la quète, les organisateurs divisaient la ville 
en différents secteurs et des cartes étalent ensuite 
distribuées aux "gulgnoleux". Cette gulgnolée chl­
coutlmlenne avait toujours lieu dans la Journée du 
dimanche précédant Noël; cependant dans les cas 
où Noël serait tombé un lundi ou un mardi, on au­
rait choisi non le dimanche précédant Immédiate­
ment la fète, mals l'autre qui en est le plus près. 
Pourquoi cette distance entre la gulgnolée et la fète 
de Noël? C'est avant tout une question d'ordre pra­
tique, puisqu'une fols la cueUlette terminée, Il fal­
lait faire le classement des produits, préparer les 
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paniers pour les destinataires, pour que tout solt 
finalement prèt à ètre distribué quelques jours avant 
Noël; c'était donc une nécessité de placer au moins 
une semaine de délai entre les deux événements. Au­
paravant, la journée du mercredi de cette mème se­
maine était consacrée à la visite des magasins et de·s 
bureaux d'affaires. Chez les commerçants, on re­
cueUJalt beaucoup de dons en nature, plus spécia­
lement des produits alimentaires, allant des victuail­
les les plus essentielles jusqu'au "corn-flakes", tan­
dis que la visite des bureaux d'affaires donnait sur­
tout un résultat monétaire. 

Le déroulement de la tournée des gulgnoleu.x 
exigeait une ambiance assez spéciale et c'est pour­
quoi ceux-cl, en règle générale, se revètalent d'un 
énorme "capot" de chat avec un ceinturon rouge et, 
sur la tête, une tuque rouge. Certains adoptaient 
mème des costumes particuliers, tels celui du ra­
quetteur, mals U n'y avait pas à proprement parler 
de véritables déguisements. Sur leur dos, Ils por­
taient une grande poche noire qu'on s'était procu­
rés spécialement pour ce genre de quète, et en!ln 
U y avait aussi le traditionnel bas rouge, servant à 
recueUJir l'argent, de mème que les petits effets. 

Deux par deux, les gulgnoleux font leur tournée 
au moyen d'une voiture tirée par des chevaux, avec 
à l'arrière un genre de tra1neau appelé "bobsleigh", 
comportant une plate-forme au dessous de laquelle 
U y avait deux paires de patins disposés en tandem. 
Ils arrêtaient à chaque maison de leur parcours; tou­
jours très gals, Us chantaient quelques vers d'une 
chanson dont on leur avait distribué le texte ( 6) et 
que voici: 

Bonjour le maltre et la maltresse 
Et tous les gens de la maison. 

Refrain: La gulgnolée, la gulgnoloche, 
Mettez du lard dedans ma poche. 

Pour le dernier jour de l'année 
La gulgnolée vous me devez. 

SI vous voulez rien nous donner 
Dites-nous lé-é-é. 

On emmènera seulement 
La tulealnée-é-é. 

On lui fera taire bonne chère, 
On lui fera chauffer les pieds. 

On vous demande seulement 
Unechlquée-é-é. 

De vingt à trente pieds d'long, 
SI vous voulez-é-é. 

Dans la réalité, cette chanson ne tut souvent 
rendue que par brides; d'aUJeurs plus on approche 
des années récentes, moins les gulgnoleux sont fidè­
les à la tradition de ce chant, pourtant typique, que 
devait entonner tant bien que mal tout bon guigno­
l eux de l'époque. Pour comprendre un peu mieux ce 
fameux chant, nous pouvons remarquer qu'U n'a 
rien de bien religieux et qu'on peut mème y perce­
voir des allusions aux anciens sacrl!lces palens, com­
me les mots: 

On emmènera seulement la tUJe âlnée, 
On lui fera chauffer les pieds, 

qui seraient là une allusion aux sacrifices humains 
de l'ancien culte gaulois. Toujours conformément 
à la  tradition, U y avait aussi le petit verre de bols­
son (souvent du whisky) qu'on offrait au gulgnoleux 
1 ors de son passage. Ceci est surtout une raison pour 
laquelle la durée de la quète pouvait varier selon les 
gulgnoleux: allant d'une durée moyenne de trois 
heures jusqu'au lendemain matin pour les plus fè­
tards. De nos jours, cette habitude du "petit verre" 
n'est plus guère observée. Malgré l'absence du petit 
verre, les guignol eux ne partent pas pour autant les 
mains vides. Au contraire, la cueUJett-e tut toujours 
relativement abondante à Chicoutimi et les dons d'u­
ne assez grande variété. De façon générale, jusqu'à 
ces dernières années, l'évaluation des produits of­
ferts dépassait celle des dons en argent. Chez les cul­
tivateurs, les gulgnoleux pouvaient récolter des porcs 
tout entiers, des quartiers de boeuf et beaucoup de 
volaUJes. Toujours dans les campagnes, o n  recevait 
parfois du bols de corde: le gulgnoleux prenait alors 
ce don en note et c'était le donateur qui allait le li­
vrer au destinataire qui lui était désigné. La majori­
té des dons répondait à un besoin primaire et biologi­
que de la vie, celui de manger. Souvent, certaines 
ménagères offraient de leurs produits-maison, tels 
que con!ltures, conserves, et ajoutaient parfois quel­
ques-unes de leurs pièces artisanales: tricots, tissa­
ges, etc. 

Une fols leur moisson terminée, les gulgnoleux 
se rendaient à un 1 ocal, sou vent un hangar, prévu 
par l'organisation pour ètre leur centre de rallie­
ment. Aussitôt qu'Us y taisaient leur arrivée, une 
équipe se chargeait de compter l'argent ramassé, une 
autre évaluait le montant des viandes et des produits 
divers et on taisait le total. Selon M. Simard, les dons 
en nature se chiffraient en moyenne à deux mllle dol­
lars et ceux en argent à mille cinq cents dollais. 

Et c'est peut-ètre pour récompenser les gulgno­
leux de leur louable effort qu'on a pensé à leur orga­
niser un banquet,qul eut lieu quelquefois à la boulan­
gerie La Huche sans Pareille. Encore là, cette ha­
bitude de tèter les gulgnoleux ne dura que peu de 
temps, toujours en raison des abus, qui étalent très 
mal jugés. 

La journée bien remplie, par la quète et les festi­
vités lorsqu'U y en avait, U tallait commencer dès l e  
lendemain à organiser la distribution des produits 
de la quète. C'est ainsi que de généreux volontai res 
s'offraient pour taire des paniers ou des "lots", con­
tenant toutes les vlctuaUJes essentielles pour fèter 
convenablement Noël et le Jour de I' An. Quant à 
l'argent, U était distribué sous forme de bons, va­
lides dans les épiceries seulement. Les marchands 
étalent avertis à l'avance de ne fournir que des den­
rées de première qualité. li est entendu que cette dis­
tribution ne se taisait pas à l'aveuglette, puisque 
chacune des cellules de la Société Saint-Vincent-de­
Paul, étroitement Imbriquée dans la vie de la pa­
roisse, connaissait ses pauvres. 

Nous constaterons en dernier lieu l'utilité de 
cette coutume telle qu'exploltée par la Société Saint-
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Vincent-de-Paul, ou tout autre société philanthro­
pique. S'Ii est vrai que les gouvernements ont beau­
coup amélioré leurs secours aux personnes nécessi­
teuses, li n'en demeure pas moins que leur aide met 
parfois du temps à venir, et c'est à ce moment qu'in­
terviennent la gulgnolée et la Saint-Vincent, pour 
répondre aux urgences de certains cas particuliers. 
Notons encore une fols que les organismes locaux de 
bienfaisance ont certes une meilleure connaissan­
ce de leurs pauvres et de Jeurs problèmes que le gou­
vernement. C'est à ce titre et aussi pour l'ambiance 
qu'elle crée, s'opposant à une moderne commerciali­
sation du temps des tètes, que nous devrions essayer 
de conserver cette belle coutume en lui rendant dans 
la mesure du possible tout son cachet d'antan. 

Jacinthe Fortin 

1. Le Soleil, vendredi 26 décembre 1958, p. 4: article de Da­
ma.se Potvln, N'allons pas croire que la guignolée soit
a 'origine canadienne.

2. Le gui, arbrisseau parasite de la famllle des lorantlla­
ctes. Pour les Oaulots, le gui du chène su�ut ét.alt sa­
cré, et, à cause de sa verdure perpétuelle, li ét.alt l'em­
blème de l'lmmort.allté de l'âme tS de l'éternltédnmon­
de. ( Dt:Uonnaire Encgclopédique Universel Quillet,
tome3; orouer, Montréal, 1967, p. 1755.)

3. A cette époque. l'on d.lsatt "gullan l'eu" ou "agu.Uan­
neuf" pour désigner le gui de l'an neuf.

4. M. Simard, 62 ans, directeur-gérant de la maison de
commerce Ruelland & Simard, vit dans un milieu ur-

bain. D fut pendant une que.raot.alne d'années secré­
t.alre de la Société 8alnt-Vtncent-de-Paul (de 1925 à 
1965envtron). 

5. Lors d'un bref e,cposé sur la gutgnotée, M. Bélanger,
n'ayant pas précisé 1 'année de la premlére gutgnotée,
une pe,$:lnne lut a téléphoné après l'émission pour lui
en préciser la date, soit 1916. Mals depuis, M. Bélanger,
qui lui ·avatt demandé de lut écrire, n'a point reçu d'au­
tres nouvelles de cet Informateur qui disait avoir fait
la première gulgnolée à Chicoutimi.

6. cahier de découpures No 2, article 84, société Histori­
que du saguenay.
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Mon cordial merci à ceux qui m'ont aidé. 

H9mmage de la Compagnie-Prie.,;; 
.. -

Voici un type de loco·motlve que nous avons vu nai­
tre. Ce tracteur aux allures solennelles n'est arrivé au 

Saguenay qu'en 1888. Il chauffait ,au bols, mals Il était 
aussi fidèle que ceux de nosjours. 
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Napoléon-Alexandre Comeau 

M. Robert fl:lrtst

Alexandre-A. Corneau 

Par un beau dimanche des vacances d'été, alors 
que, jeune collégien, Je m'exerçais au tir dans le voi­
sinage de Baie-Trinité, passant dans les parages et 
constatant que mes objectifs avalent défié les balles, 
un Intrus me lança: "Salut, Jeune Corneau". 

Cette salutation dépourvue de malice mortltla 
quand mème l'adolescent qui, comme tous les autres 
de la Côte, ne demandait pas mieux que de ressem­
bler à Napoléon Corneau; car, chez nous, c'est sur­
tout comme tireur d'élite qu'on évoque sa mémoire. A 
tel point que la ferveur populaire l'a élevé à un rang 
de demi-dieu comparable tout au moins au Gull­
laume Tell de la légende. 

Partout on vous dira qu'à forte distance li pou­
vait à votre choix abattre tel ou tel oiseau parmi 
quantité d'autres. On vous assurera aussi qu'JJ pou­
vait demeurer une demi-heure sous l'eau sans respi­
rer. Dans son livre La Vie et le Spart sur la Côte-Nord 
li se rira de ces exagérations et lèvera le voue sur cer­
tains stratagèmes à leur source. 

Les faits réels suffisent, au-delà du "type accom­
pli du trappeur canadien" dont parle Potvln, à le 
ranger parmi les ètres vraiment exceptionnels. Ses 
exploits demeurent dignes du prodige et font que sa 
renommée déborde les frontières du Pay,s, si bien 
qu'en 1882 le Baron de Grange se l'associait pour une 
grande expédition de chasse au Nord-Ouest améri­
cain. 

Le Guillaume Tell du Nord 

"Humble enfant du Nord, U sut Ure 
avec autorité dans le grand livre de 
la nature tout en servant les siens et 
son pays". 

C'est aux Ilets-à-Jérémie, non loin de Betsla­
rnlts, que le li Julrf 1846 naissait Napoléon éomeau. 
Il y demeura sept ans et, son père étant employé de 
la Compagnie de la Baie d'Hudson, li put mener une 
véritable vie d' entant des bols. En raison de fonc­
tions qui obligeaient le père à des déplacements d'un 
poste à l'autre, li connut une enfance passablement 
nomade. 

Mals cette enfance libre de souci devait prendre 
tin plutôt brusquement lorsque, à onze ans, son pè­
re décida de l'envoyer à Trois-Rivières pour y fré­
quenter une école anglaise sous la direction du pro­
fesseur Lawlor: li y fit son entrée un 6 Jumet pour en 
sortir le 30 avrll suivant, soit dix mols en tout et pour 
tout. 

A sa sortie, dit-li lul-mème, li savait Ure, écrire 
et parler assez convenablement l'anglais. Comme 
récompense de ses succès, on lui donna quelques vo­
lumes qu'U conserva précieusement toute sa vie et 
dont, à cause de l'influence qu'exerça sur lui leur 
lecture, U vaut de citer les titres: 

History of the worlà, de Samuel Mounder,1855, 
Comstock'sPhysiology, 1853, 
Works of Doon Swift, John Mlttort, 1850, 
Ch ronicles of the Bastille, 1859, 
A Compilation of Natural History. 

Il relut ces ouvrages à satiété et U pulsa avide­
ment dans la collection de son père, riche en récits 
de voyage, traités d'histoire naturelle et ouvrages de 
médecine. Ces bouquins, on l e  constate à l'orienta­
tion de sa vie, le marquèrent profondément. Mals 
par-dessus tout, la nature tut pour lui le grand livre 
dont n s'appliqua à scruter chaque page dans le 
molndredétall. 

Sa vie d'homme commence, de façon précoce, en 
1860: li a quatorze ans à peine. A la demande d'un 
groupe de touristes et sur ses propres Instances, son 

père consent li. le laisser "gardien de la Rlvlère àod­
bout", une sorte de poste de garde-pèche qui lui four­
nira l'occasion d'entrer en contact avec de nombreux 
personnages du pays et de l'étranger et de s'en taire 
de très grands amis. 

Il cumulera par la suite plusieurs fonctions et 
dans éhacune d'elles li excellera: postier, télégra­
phiste, adjoint du coroner, et Jusqu'à devenir, en 
1879, surintendant des Pêcheries pour le gouverne­
ment canad !en. 

Mal gré les actlvltés Incessantes attachées à ces 
charges ottlclelles, les actions de Corneau lui atti­
reront la renommée à trois titres principaux: natu-
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rallste, médecin et sauveteur. Et c'est à ces tltres­
làqu'll passera àl'Hlstolre. 

Le naturaliste 

Corneau entra en contact avec des naturalistes 
en 1872, puis en 1894. Il fit d'abord la connaissance 
d'un sclentltlque d u  nom de Couper, puis d'un autre 
du nom de Coues. Ce ne turent pas ses seules ren­
contres. 

Dans une revue new-yorkaise titrée Forest and 
Streo.n, ll publia des articles remarqués. En outre, à 
des musées canadiens et américains qu'll visitait oc­
casionnellement, ll fournit d'intéressants spécimens 
de notre ta une et de notre flore. 

Ses connaissances en histoire naturelle s'avérè­
rent surprenantes, comme devait d'ailleurs en té­
moigner la publication de son ouvrage mentionné 
précédemment. Ses chapitres sur la chasse et la pè­
che sont oeuvre d'expert. 

Il ne tait pas de doute qu'en plus de ses études 
personnelles et de ses propres constatations, ll apprit 
énormément des Incllens, dont ll connaissait les 
moeurs à tond et assez à tond également la langue. 

Le médecin 

La renommée de Corneau fit, Je pense bien, qu'on 
le crut capable de tout. SI bien que, par la force des 
choses, ll dut devenir à peu près tel. 

Sur cette côte désertique, son hospitalité et sa 
servlablllté étant sans limite, on eut recours à lui 
pour tout genre de service, y compris d'ordre médi­
cal. D'après E. D. Chambers, qui préfaça son livre, 
Il pratiqua avec un complet succès plus de trois cent 
cinquante accouchements ... entre autres choses. 

Chambers attribue ses connaissances générales 
en médecine à des lectures approtonclles, à des an­
nées de pratique, sans oublier ... un mols de clinique 
en hôpital. 

Le sauveteur 

Dans ce pays perdu, Napoléon Comeaus•attlrma 
encore comme le sauveteur des gens en détresse. 

A ce chapitre, ses exploits paraissent si cllvers et 
marqués par tant d'audace, qu'un livre entier suttl­
ralt à peine à les contenir. Le plus célèbre tut sans 
contredit le sauvetage des frères François et Alfred 
Labrie, qu'il effectua en plein mols de janvier 1886. 
Ne pouvant aborder sur la rive nord, à proximité, ll 
déploya tant d'ingéniosité et usa de tant de strata­
gèmes, qu'après trente-six heures au milieu des vents 
et des glaces, ll conduisit son canot Jusqu'à la rtve 
sud, en face de Cap-Chat. Un simple trait de son gé­
nie: comme l'un des naufragés ne se sentait plus les 
membres de froid, ll abattit quelQues canards et, de 
leur plume, étoffa les mitaines et chaussures du mal­
heureux. Exploit qui stupéfia le monde! 

A son retour via Québec, le lieutenant-gouver­
neur Masson le décora d'une médaWe d'argent et on 
le combla d'honneurs. 

Mals Corneau ne s'en taisait pas pour autant. 
Dans son livre, Il rapporta les événements dans deux 
chapitres qu'll Intitula:" A travers le Saint-Laurent'' 
et "Notre Voyage de Retour". Donnant un exemple 
de la singulière modestie que tous lui connaissaient, 
U commença son texte avec la précaution suivante: 
"Il y a eu tellement de versions, toutes plus ou moins 
exactes, de cette odyssée, que j'ai décidé d'en donner 
à mes lecteurs un récit plus simple et plus réel". Puis, 
en cours d'écrtt, comme si son retour n'avait rien de 
tellement exceptionnel et méritoire, Il nota un peu a­
vec surprise: "Longtemps avant notre arrivée, nous 
avions rencontré les uns après les autres des amis, 
des connaissances venus à notre rencontre. Quel• 
ques-uns avalent mème tait vingt mWes, attention 
qui nous toucha bien profondément... Tout notre 
voyage a valt duré trente-deux Jours•• 

Napoléon Corneau mourut en 1923, à Godbout, 
vWage qu'll avait rendu célèbre en lui consacrant 
soixante ans de sa vie. Mals, à la vértté, les héros ne 
meurent pas, Ils disparaissent seulement, est-ll cllt. 

En 1927, la Société Provencher d'Histoire Natu­
relle Inaugura un monument à sa mémoire. Une lm­
·portante brochure du mlnlstére du Tourisme, que 
.nous citons en bibliographie, mentionne à Juste titre
cette plaque commémorative, exécutée par Jean
Ballleul, alors directeur de l'École des Beaux-Arts de
Paris, et qui rend hommage au naturaliste, au mé­
decin, au chasseur et au sauveteur, en un épigram­
me tel que placé au fronton de notre récit.

Quelque dix ans plus tard, le Colonel Robert 
McCormlck, tondait, à quarante milles à l'ouest de 
Godbout, une vUle qui devait proclamer à l'écho des 
montagnes où elle est sise le nom du plus Illustre En­
tant de la Côte. 

Enfin, un traversier, qui prit la mer récemment, 
continue de bercer d'une rive à l'autre, au gré des 
flots, le nom que chaque habitant de la Côte-Nord 
vénère en son esprit et en son coeur: Napoléon-A­
lexandre Corneau!!! 

ROBERT PAR!St 
UNIVERSITt DU QUtBEC A CHICOUTIMI 
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Histoire du Saguenay 

A Tadoussac 1629-1631 

Samuel de Champlain fit à Tadoussac un séjow 
forcé de sept semaines (du 26 julUetau 14septembre) 
après la prise de Québec par les Klrke pour le compte 
des Anglais. Bien traité mals prisonnier, témoin des 
Incidents qui se produisirent pendant cette période 
d'occupation: capture du vaisseau d'Emerl de caën, 
comportement plus qu'équivoque des Montagnais, 
trahison des deux Interprètes Etienne BrO! é et Nico­
las Marsolet ( 1 ), du commis Le Bal!Uf (2) et du char­
ron Pierre Reye, déloyauté des Klrke dans l'exécution 
de leurs engagements, refus de laisser les catholiques 
taire des actes religieux publics, refus de transporter 
en France les f!Uettes adoptives de Champlain, mort 
dramatlq ue du transfuge Jacques Michel, et ce qu• on 
peut facilement Imaginer de déprimant pour lui et 
ses compagnons captifs, Il trouvait le temps long. 
"Depuis que les Anglais ont pris possession de Qué­
bec, écrit-li, les jours me semblent des mols". 

Nous avons déjà cité (3)ce que Champlain a rap­
porté au sujet des petites Montagnalses et de la mort 
de Michel, faits qu'il relate longuement. Pour ut!User 
tous les détails qu'il fournit à l'histoire, rapportons­
en quelques autres. 

L'activité 

L'arrivée des Klrke en 1629 amena à Tadoussac 
une saison d'activité plus qu'ordlnalre. Le mouve­
ment des na vires pour s'emparer des postes et des 
vaisseaux français, les captures faites, les expédi­
tions de marchandises pour la traite et pour le ravi­
taillement de la population de Québec, la  surveil­
lance étroite des prisonniers, les allées et venues des 
Indiens qui rôdaient dans l'incertitude, etc., tout ce­
la  mettait dans la place une allure affairée de diver­
ses manières. 

Champlain vit charger au bénéfice des Klrke, en 
plus dece que les Indiens deTadoussac leur passèrent 
clandestinement, 4,54-0 peaux de castor provenant de 
la traite et en plus l ,713 autres enlevées du magasin 
de Québec, et 432 peaux d'orignal (4). Ce n'était pas 
autant que donnait habituellement la traite avec les 
Français, mals c'était une belle moisson gratuite 
pour les corsaires. 

Les départs 

Champlain et les Jésuites étalent à Tadoussac 
depuis l e  2 6  ju!Uet. En septembre y arrivèrent les Ré­
collets et les autres Français qui avalent cholsl de re­
tourner dans leur mère-patrie, soit environ 60 per­
sonnes (5 ), Tout ce monde tut embarqué sur les vals­
seaux des Klrke: en tout 22 avec ceux qui avalent été 
capturés. Et le 14septembre on mit à la voile. 

Pour plusieurs c'était un adieu au pays. Seuls, 
semble-t-11, Champlain et, les missionnaires par­
talent avec l'espoir de revenir. Cet espoir tut déçu 
pour les Récollets; pour les autres le retour devait se 
réaliser en 1632-1633. 

Sous lerégimeangUJis 

Le PèreLeJeune nous apprend (6) qu'aprés le dé­
part des Européens les Montagnais "déterrèrent le 
corps du détesté Jacques Michel et le pendlrentselon 
son Imprécation, puis Ils le jetèrentaux chlens" 

A part ce détail et quelques faits de l'été de 1631, 
on n'a aucun écho de ce qui se passa à Tadoussac et 
sur la côte du pays du Saguenay pendant les années 
de l'occupation anglaise ( 1629-1632). Cependant, en 
Europe, Il était question du sort du Canada. Dès son 
débarquement à Londres, le 2 9  septembre, Samuel de 
Champlain, au courant du tait que la prise du Ca­
nada (en juillet) avait eu lieu après la signature d'un 
traité de paix entre la France et l'Angleterre ( 7) et se 
trouvait juridiquement nulle, entreprit des démar­
ches pour taire rendre à la France le pays et tout ce 
qui y avait été enlevé. 

Il ne négligea aucun contact possible et Il prépara 
cinq mémoires à cet effet. Rentré en France au début 
de décembre, Il poursuivit plus activement encore ses 
efforts pour convaincre le roi et tous ceux qui avalent 
quelque Influence et pour les décider à exiger cette 
rétrocession, si bien que dès le début de 1630 l'ambas­
sadeur de la France en Angleterre recevait du roi 
Charles Ier... "toute assurance de restitution des 
choses prises depuis la paix". 

Parmi ces choses prises Il y avait évidemment les 
fourrures entreposées à Québec et qui appartenaient 
à Guillaume de Caën. Celui-cl réclamait 4,266 peaux 
de castor, Klrke prétendait n'en avoir trouvé que 
1,723. La peau de castor étant évaluée à 12 livres et 10 
chelins (8) (environ $6.00), l'enjeu ne manquait pas 
d'importance. De Caën finit par obtenir ( en janvier 
1631) la somme de 8,270 livres sterling (environ $50,-
000) en Indemnité pour cette marchandise. ( 9).

À Tadoussac 

En raison de la présence d'étrangers avec lesquels 
on ne pouvait guère établir des relations amicales et 
stables ( 10), l'effectif de la  traite subit une forte di­
minution. A défaut de rapports à ce sujet on peut te­
nir compte d'une plainte de De Caën disant que la 
quantité de castors tut réduite à 9,000 peaux. 

Les De Caën étalent Intimement mêlés aux trac­
tations relatives à la prise et à la  restitution des éta-
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bllssement.s français. Emeri, neveu de Guillaume, fit 
même u n  voyage au Canada en 1631; à Tadoussac U 
dut donner aux Montagnais l'assurance du prochain 
retour des Français. 

Au début de l'été de 1631, un nommé Sainte­
Croix, commandant une pinasse d'environ vingt ton­
neaux, envoyé de Mlscou par le capitaine Daniel, vint 
à Tadoussac pour traiter avec les Ind1ens. Il y tut 
rencontré par les Anglais, qui lui enlevèrent les pelle­
teries qu'U avait achetées et lui en donnèrent u n  état 
écrit afin de n'être pas exposés à s'en taire réclamer 
davantages'U tallait plus tard en payer la valeur. 

Pour Justifier sa manière d'agir, Thomas Klrke 
lui d1t qu'U avait ordre de la part du Chevalier 
Alexander ( 11) de saisir toutes les pelleteries qu'U 
trouverait sur des vaisseaux non autorisés par le roi 
de 'ta Grande Bretagne, "à qui appartenaient ces 
Ueux", prétendait-li. Le d1t Sainte-Croix, tut con­
traint de céder à la force, espérant néanmoins que les 
A nglais lui paieraient tôt ou tard ses pelleterles•avec 
raison et Justice". (12) 

Quant à Emeri De Caën, Thomas Klrke, arrivé à 
Tadoussac avec trois vaisseaux dont un de 300 ton­
neaux bien équipé, l'empêcha de taire la  traite, don­
nant pour raison "qu'U n'y en pouvait pas avoir assez 
pour eux'', 

Victor Tremblay 

( 1) N.-E. Dionne, dans Samuel Champlain (t.ome II, notes
Net. 0), donne desnot.ices de ces deux personnages. 

( 2) Ibid, page239.

( 3) SAOUENAYENSIA, septembre�ct.obre 1964 et. sep­
tembre•octobre1968.

( 4) D'après les Uvresde compte des marchands anglais.

( 5) Champlain écrit qu'en 1629 la population de Québec 
étaUd 'environ 100 personnes. D'après un relevé détail­
lé on en trouve 94. De ce nombre 29 restèrent. au pays.
(Cf. Dlonne,Champlain, II, p.432-433). 

( 6) Rochemontelx, Les Jésuites et la Nouvelle-France,
U,p.175.

( 7) Le Tralté de Suse, slgnéle24 avr11 1629.

( 8) Prix otttclellement fixé par un acte en Conseil passé le
22 Jànvlét 1629.

( 9) Cf. Dionne, Samuel Champlain, tome II, page 254.

( 10) Les résidants de Québec communiquaient aux Indiens
leur espoir dans le ret.our des Français. (Cf. Cham­
plain, Oeuvres, t. III, p. 1325). 

(1 1) Eh 162 1, le roi d'Angleterre avait donné â ce Wtlllam 
Alexander une commission le falsant vtœ•rol de tout 
le territ.cire occupé par la France de Gaspé â Penta­
gouët; ma.is cela n'incluait pas la vallée du Salnt•Lau• 
rent, qu'il s'attnoua par suite de la prise de Québec par 
les Klrke. 

( 12) Champlain, Oeuvres, t .  III, pp. 1318-1321.  
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Chicoutimi: En ses 30 dernières années, 

On peut retracer sur cette photographie de Chi­
coutimi, prise en 1970, en la comparant avec celle d'II 
y a trente ans pu bilée dans notre numéro précédent, 
des développements, réalisés au cours des trente der­
nières années. Si gnalons parmi les plus dignes de 
mention: 

des agrandissements considérables à !'Hôpital, 
dont la plus grande partie est masquée par l'aUe vi­
sible; 

une addition à l'édifice de la Maison -mère du 
Bon-ConseU; 

une addition notable à celui de l'F.cole normale 
du Bon-Pasteur, pou;-!? Maison provinciale; 

la grande école Lafontalne du Bon-Pasteur, dans 
le flanc de la Colline; 

le nouveau Palais de justice; 

une annexe de 600 pieds façade au Séminaire; 

PhOt.os Ell�f:stn 

l'église du Christ- Roi; 

le nouveau Bureau de Poste;

les écoles Domlnlque-Rac lne•et autres; 

le Colisée; ... 

Plusieurs autres accroissements n'apparaissent 
pas sur la photographie: soit le quartier de Notre­
Dame du Saguenay avec son église de Notre-Dame 
de Grâce, celui des Saguenéens, le chalet de la Pla­
ce d' Armes, les constructions sur le boulevard Tal­
bot. 

Nous omettons forcément d'autres édifices nota­
bles, sans compter les maisons nouvelles ou renou­
velées dont la liste serait longue et Impossible à dres­
ser complètement. 

Il reste que cette photographie est un témoigna­
ge du progrès de la Cité de Chicoutimi en ses trente 
dernières années. 
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CHICOUTIMI 

Hier, aujourd'hui et demain 

non 
FRERES 

AU SERVICE DU PUBLIC A L'AVANT-GARDE DU PROGRES 
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li CHICOUTIMI
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